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Un grand merci à Camelot McAren et Sandra Greenman. Je ne mérite pas d’aussi bons amis.
Comme toujours, merci à Norm et aux garçons, ainsi qu’à tous les Indiens d’Amérique, passés et présents. Que votre chemin des larmes s’efface, mais qu’on ne l’oublie jamais.



Avant propos
La légende des Indiens Patomani a peu varié au fil des siècles, voici ce qu’elle raconte :
Il y a bien longtemps, le Créateur forma notre mère la Terre et chargea la Grande Ourse de gouverner toutes ses créatures. Des vapeurs de soufre qui s’échappèrent des replis de la Terre tout juste formée naquirent tout le mal du monde et une race de sorciers. Tumseneha était leur père. Ces sorciers se nourrissaient de la misère, de la gloutonnerie et de la lubricité des humains, et prospéraient en exploitant leurs vices.
Comprenant qu’elle ne pouvait pas contrôler l’appétit de Tumseneha pour la guerre, le sang et les âmes, la Grande Ourse pria le Créateur de lui venir en aide. Celui-ci fit d’elle une déesse, ce qui lui permit de façonner les enfers pour y piéger Tumseneha et toute sa descendance.
Les siècles passant, la Grande Ourse en eut assez de voir les hommes détruire la Terre et de remplir les fleuves et les océans de ses larmes. Elle comprit qu’elle devait quitter cette sphère pour ne pas y mourir de chagrin, mais elle ne pouvait pas l’abandonner à son sort. Alors elle fit don de ses pouvoirs à la première Gardienne et la chargea de lutter contre le mal. Cet honneur s’est transmis de mère en fille depuis lors. Rassurée sur le sort de la Terre, la Grande Ourse a gagné son trône céleste, où chaque Gardienne la rejoindra après avoir accompli sa tâche en ce monde. Il suffit aujourd’hui de lever les yeux vers le ciel étoilé pour la voir veiller sur celles qui la servent.



Prologue
Réserve des Indiens Patomani, 1927
Tumseneha se débattait dans son vaisseau humain sans parvenir à se libérer. Les chevilles et les poignets du jeune homme étaient attachés par des lanières de cuir. Et, même si sa douleur physique ne lui appartenait pas, Tumseneha la percevait à travers sa conscience. Le jeune homme, quant à lui, sentait la chaleur du feu dans ses poumons, ses muscles douloureusement étirés par la position dans laquelle on l’avait ligoté et la morsure des lanières dans ses chairs. Mais ce que Tumseneha ressentait directement, c’était le pouvoir ancestral qui le piégeait. Il s’opposait à ses propres pouvoirs et le contraignait à n’être plus qu’une flamme vacillante au cœur de cet humain.
— Non, je vous en prie ! hurla le jeune homme par-dessus les rugissements du feu.
C’était l’humain qui suppliait. Lui-même ne s’abaisserait jamais à demander pitié.
Il regarda les anciennes qui se tenaient autour du cercle de flammes. Il vit alors l’énergie qui émanait d’elles et sentit d’où elle venait. Maudite sorcière ! Elle était si radieuse qu’il ne pouvait plus distinguer son visage, mais il connaissait bien ses traits. Il avait connu personnellement chacune des femmes de sa lignée, puisqu’elles étaient le fléau de son existence.
Il sentait sa magie blanche lutter contre ses pouvoirs obscurs. Elle pouvait invoquer les esprits des chamans et s’approprier leurs forces. Elle était la Tsimshian, la Gardienne, le seul être au monde capable de le détruire.
Elle avança d’un pas, ouvrit la boîte en forme de cœur qu’elle tenait dans ses mains et en tira une amulette représentant un ours, qu’elle leva au-dessus de sa tête. Son pouvoir se concentra dans le talisman en lui donnant l’éclat de milliers de soleils.
— Toi qui es né de la nuit, que le jour t’emprisonne. J’appelle à moi les pouvoirs de mes ancêtres. Nous te bannissons, Tumseneha, et te renvoyons aux enfers où est ta place. Plus jamais tu ne reviendras sur Terre pour y répandre ta noirceur.
Elle dégaina une dague, traversa le cercle de flammes et fit une entaille au-dessus du cœur de l’humain, qui se cambra de douleur.
— Que ce sang que je fais couler purifie la Terre et cet innocent !
— Non, non !
Tumseneha sentit son énergie l’étouffer.
La sorcière continua à graver le symbole de l’Ourse sur le torse du jeune homme. Chaque goutte de sang que sa lame faisait jaillir emportait un peu de son essence dans un courant qu’il ne maîtrisait pas.
La dernière entaille l’emporta tout entier dans un vortex de ténèbres.
— Je me vengerai ! jura-t il en s’y dissolvant comme dans un torrent de lave.




1
De nos jours
Katrina Sanecki força l’allure de son jogging. Quelqu’un la suivait depuis plusieurs centaines de mètres. Etrangement, elle n’entendait aucun bruit de pas… mais il y avait bien un souffle derrière elle. Trop près. Il réchauffait l’air autour d’elle et redoublait sa sensation d’être épiée. Elle en avait la chair de poule.
Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, elle vit la pleine lune qui semblait se pencher vers elle et…
… des dizaines d’yeux jaunes qui flottaient au-dessus des arbres et la fixaient. Elle en eut le souffle coupé et il lui fallut quelques instants pour comprendre qu’il s’agissait des lumières du zoo Washington, qui bordait au sud le parc de Rock Creek. Katrina poussa un soupir tremblant.
Son imagination lui jouait des tours. Elle n’aurait pas dû aller courir après la tombée de la nuit, mais elle avait travaillé tard pour finir des rapports, puis tout préparer pour son rendez-vous du soir. Son amant était une véritable bête sauvage depuis quelque temps et elle aimait s’abandonner à ses instincts de prédateur. Katrina esquissa un sourire en songeant aux plaisirs qui l’attendaient, puis le perdit lorsque les animaux du zoo s’affolèrent tous à la fois.
Les oiseaux émettaient des sifflements suraigus, les singes hurlaient, les lions rugissaient… et elle percevait toujours ce souffle derrière elle. Il n’était pas le fruit de son imagination. Mon Dieu ! Où se cachait donc ce pervers ? Elle ne le voyait pas, mais elle le sentait aussi bien que les animaux du zoo.
Elle déglutit péniblement et força ses jambes à courir aussi vite qu’elles en étaient capables. Son cœur tambourinait dans sa poitrine.
Mais le souffle se rapprochait toujours…
Alors un cri bestial déchira l’air et la traversa comme un coup de griffe. Elle hurla à son tour en sentant quelque chose la percuter par-derrière et la plaquer au sol.
« Ce n’est pas possible ! Mon Dieu… »
Elle n’avait jamais eu aussi peur de sa vie et ne pouvait même pas se débattre.
« Non… non… »
Elle voulut hurler encore, mais sa gorge refusa de produire le moindre son. Puis ce fut trop tard… Les ténèbres la délivrèrent de la douleur.
*  *  *
Fala Rainwater s’efforça de ravaler sa panique tandis que la nuit, devenue vivante, semblait boire la chaleur du feu sur le mont sacré. Les flammes fendaient l’air glacé en le chargeant d’une odeur de bouleau, le bois des transmutations. Ne s’agissait il pas d’une épreuve ? Non. C’était bien pire que tout ce qu’elle avait enduré jusque-là. Elle inspira avidement en regrettant de ne pas être n’importe où ailleurs.
Le cœur affolé, elle observa les anciennes du clan des Patomani qui l’encerclaient. Les douze femmes semblaient captivées par le mariage rituel qui se déroulait sous leurs yeux.
Fala sentit des gouttes de sueur perler à son front alors qu’on était au cœur de l’hiver. Ses cheveux noirs lui tombaient jusqu’aux reins en une longue tresse, à l’exception de quelques mèches qui encadraient son visage et étaient ornées de perles. Sa robe de mariée traditionnelle lui semblait faite de ciment au lieu de daim. Sa frange de plumes effleurait ses bottes souples et la pointe de l’une d’elles lui piquait le creux du genou. D’après la légende, un dieu oiseau de foudre s’était arraché une plume chaque jour pendant un an et les avait offertes aux femmes Patomani pour qu’elles confectionnent cette robe. A cet instant, Fala regrettait que quelqu’un n’ait pas abattu l’oiseau de foudre et ne l’ait pas fait rôtir avec ses plumes.
A côté d’elle, Akando Chasing Deer, son fiancé, semblait parfaitement détendu. Les flammes se reflétaient dans les perles d’obsidienne qui ornaient ses tresses. Il n’était pas laid, loin de là. Les agences de publicité de New York auraient payé une fortune pour exploiter son visage aux pommettes hautes, à la mâchoire carrée et aux yeux en amande bordés de longs cils noirs. La robe rituelle qu’il portait, identique à la sienne, masquait la perfection de ses formes. Elle devait reconnaître qu’il était difficile de trouver un plus beau spécimen masculin. Toutes les femmes de la tribu en étaient folles… sauf elle, évidemment. L’ironie de la situation ne lui échappait pas. D’ici à quelques minutes, elle allait être mariée à un homme qu’elle n’aimait pas et dont elle se souciait à peine. En rencontrant son regard vaniteux et satisfait, elle eut envie de se fondre dans les flammes pour s’enfuir dans une autre dimension.
Fala se concentra sur l’air de flûte que jouait une ancienne. Ses accords envoûtants s’élevaient vers la lune la plus large qu’elle ait vue de sa vie. Elle enveloppait le mont sacré d’une lumière bleue oppressante et semblait tout épier, tout appeler à elle. Fala avait l’impression qu’elle allait l’écraser d’un instant à l’autre.
Meikoda, sa grand-mère, se détacha du cercle des anciennes pour leur présenter la natte sacrée. La lumière des flammes faisait rougeoyer sa peau ridée et mate. Fala avait hérité de cette peau, ainsi que de la fossette qui divisait son menton fier. Mais les cheveux et les sourcils de Meikoda, autrefois aussi noirs que ceux de Fala, étaient à présent devenus gris.
Sa grand-mère leva la natte vers la pleine lune en fredonnant un sort ancestral, puis la déroula délicatement devant le feu.
Dès que Fala rencontra son regard, les rides qui rayonnaient autour de ses yeux parurent s’effacer. Alors elle se sentit absorbée dans le bleu surnaturel de ses iris, celui du ciel déjà gorgé de soleil au petit jour. Les yeux de Meikoda exprimaient toute la puissance et la sagesse de leurs ancêtres.
Fala, qui avait hérité de ses yeux, soutint son regard pendant quelques instants mais perdit vite cette bataille et sa concentration.
La volonté de Meikoda était si grande que Fala ne put s’empêcher de vaciller. Elle avait reçu son message : « Ne bouge pas. Ne t’enfuis pas du mont sacré avant la fin de la cérémonie. » Ne voulant pas décevoir sa grand-mère une fois de plus, elle rassembla tout son courage pour rester agenouillée.
Alors Meikoda prit des mains d’une ancienne un bol fumant sur lequel étaient sculptés deux ours qui se tenaient par les pattes. Elle le souleva à son tour vers la lune en murmurant une vieille incantation.
— Que la lumière des sept étoiles de la Grande Ourse vous unisse pour l’éternité ! Buvez au bol sacré pour ne plus faire qu’un.
Depuis la nuit des temps, la déesse que les humains ne connaissaient que sous la forme d’une constellation était le totem de leur tribu. C’était elle qui leur permettait d’accéder à la magie blanche et conférait ses pouvoirs à la Tsimshian.
Après quelques instants de silence recueilli, Meikoda tendit le bol à Fala.
Les mains tremblantes, Fala le porta à ses lèvres et sentit le liquide amer lui brûler la gorge. Puis elle le tendit à Akando. Celui-ci prolongea le contact de leurs doigts pour la forcer à soutenir son regard, qui étincelait de désir et d’avidité. Il esquissa un sourire et but à son tour sans la quitter des yeux.
Alors elle se mit à grelotter malgré la chaleur des flammes, puis elle partit à la renverse. Elle ne voyait plus que cette maudite lune dont le magnétisme s’insinuait jusque dans ses os. Elle lutta contre une sensation de déchirement avant de laisser son esprit s’échapper de son corps pour s’élever au-dessus d’elle en un orbe éclatant.
Akando tomba à côté d’elle. Son esprit, plus orangé et moins brillant que le sien, jaillit de lui avec violence. Fala entendit des murmures émerveillés dans l’assistance.
Attirés par l’énergie de l’autre, leurs deux esprits s’approchèrent l’un de l’autre. Pourtant, celui de Fala hésita avant de se fondre dans celui d’Akando.
Alors les deux esprits s’engagèrent dans une danse ancestrale au milieu d’un halo aux couleurs de l’arc-en-ciel, celui de Fala faisant tout son possible pour éviter le contact de celui d’Akando.
— Laisse-toi faire, Fala, ordonna Meikoda.
« J’essaie… »
Fala ferma les yeux pour tâcher de vaincre ses réticences.
Après quelques minutes qui parurent durer une éternité à Fala, Meikoda frappa dans ses mains avec une rapidité étonnante pour son âge.
— Assez ! dit elle tandis qu’une brillante lumière blanche jaillissait de ses paumes pour frapper les deux esprits.
Dès que Fala sentit son essence réintégrer son corps, il lui sembla qu’on venait de la délivrer du poids qui l’empêchait de respirer. Elle inspira profondément et perçut l’odeur de la magie de Meikoda, qui ressemblait au léger parfum métallique qu’un éclair laisse sur son passage. La flûte se tut et un silence de mort s’abattit sur le mont sacré.
Akando, qui était déjà sur ses pieds, lui prit la main pour la forcer à se relever.
— Tu fais exprès de gagner du temps, lui reprocha-t il avec une amertume qui trahissait sa blessure narcissique.
— Nous réessaierons.
— Je ne te laisserai pas me faire passer pour un imbécile une deuxième fois, la prévint il en lui serrant le bras.
Fala lui arracha son bras en le fusillant du regard et comprit pourquoi elle ne l’avait jamais aimé. Sa beauté lui était montée à la tête et l’avait rendu bien trop arrogant à son goût.
— Assez ! répéta Meikoda en faisant jaillir un nouvel éclair de ses paumes.
Fala et Akando reculèrent. Depuis qu’elle avait été abandonnée sur le pas de sa porte, lorsqu’elle était petite, Fala n’avait jamais vu Meikoda aussi furieuse.
— Je ne tolérerai pas d’autres paroles de colère sur ce sol sacré, ajouta-t elle en fixant Akando d’un regard lourd de menaces. Nous recommencerons la cérémonie quand Fala sera prête.
Akando ouvrit la bouche pour protester, mais c’était la Tsimshian, la gardienne de la magie blanche et la créature la plus puissante au monde, qui le fixait. Il retint sa réplique, fit volte-face et disparut dans la nuit.
— Vous pouvez rentrer chez vous, annonça Meikoda aux femmes du conseil, qui disparurent aussitôt.
Le visage de Meikoda s’adoucit dès qu’elles se retrouvèrent seules.
— Maintenant, dis-moi, petite-fille : y arriveras-tu un jour ?
— Je ne peux pas m’y forcer, murmura Fala en regrettant de n’éprouver que du dédain pour Akando. J’ai besoin de plus de temps…
— Il ne te reste plus qu’une semaine avant que la Grande Ourse n’atteigne son zénith, répondit Meikoda en lui montrant le ciel avec inquiétude.
Fala leva les yeux, mais l’éclat de la lune l’empêcha de distinguer la constellation. En général, les sept étoiles qui dessinaient le ventre de l’Ourse étaient parfaitement visibles. Ces étoiles, que son peuple appelait Utsi Yonia, étaient magiques. Le jour de ses vingt huit ans, lorsqu’elle aurait vécu quatre cycles de sept ans, elles allaient créer une sorte de portail pour lui transférer les pouvoirs de la Tsimshian que détenait sa grand-mère. Le cycle sacré se perpétuerait grâce à son mariage avec Akando dont naîtrait une fille. Fala ne put s’empêcher de grimacer en songeant aux énormes responsabilités qu’impliquait le fait de devenir mère. Devenir la nouvelle Tsimshian était un grand honneur, mais c’était aussi une malédiction.
Meikoda fronça les sourcils comme si elle avait deviné ses pensées.
— Et tu sais ce qui se passera si tu n’as toujours pas épousé Akando vingt quatre heures après le transfert des pouvoirs…
— Je sais, je sais…, répondit Fala en s’efforçant vainement de prendre du recul pour mieux supporter les responsabilités qui pesaient sur elle. Il mourra.
— Est ce ce que tu veux ?
— C’est juste que… je ne l’ai pas choisi.
— Choisi… Tu sais bien qu’il ne saurait être question de choix : vous êtes nés au même instant, ce qui unit vos esprits et vous prédestine à vous marier. Si tu ne l’épouses pas, il n’y aura pas d’autre Tsimshian pour te succéder. Es-tu prête à priver le monde de notre protection ?
Sans leur lignée, le mal allait prendre le dessus sur le bien, les créatures des enfers gouverneraient le monde et feraient souffrir les humains.
— Je sais quel est mon devoir, répondit Fala d’un ton un peu trop sec. Et je ne m’y déroberai pas, contrairement à ma mère.
Meikoda parut vieillir d’un coup sous ses yeux en l’entendant mentionner sa fille.
— Ta mère a toujours fait ce qu’elle voulait sans se soucier des autres, répondit elle en paraissant revivre des souvenirs douloureux. Ne parlons plus d’elle.
Fala déglutit péniblement et observa la femme dont le sang coulait dans ses veines, qui l’avait élevée et qui avait soutenu tout le monde autour d’elle. Elle ne connaissait personne qui ait autant de force, mais cela n’avait pas suffi à retenir sa fille auprès d’elle. Lorsque le père de Fala et de ses deux sœurs était mort, vingt trois ans plus tôt, sa mère était venue confier les trois fillettes à Meikoda avant de disparaître. Fala n’ignorait pas que son échec à accomplir le rituel rappelait à Meikoda les erreurs de sa mère.
— Je suis désolée, murmura-t elle en retirant la robe de mariée qu’elle avait enfilée par-dessus ses vêtements ordinaires, pour la lui tendre.
« Ne vois-tu pas que je suis différente de ma mère ? avait elle envie de lui dire. J’ai tout fait pour essayer de le prouver. Je n’ai jamais fui mes responsabilités, ni peiné ceux que j’aimais, ni laissé trois fillettes devant ta porte… »
Mais Fala n’ajouta rien.
Meikoda la fixa comme si elle cherchait à atteindre la part d’imperfection qu’elle tenait de sa mère pour la guérir, puis elle soupira.
— Si seulement il suffisait que tu te résignes… Mais tu vas être mise à l’épreuve et cela ne te protégera pas.
— Comment ? demanda Fala en se raidissant sous son regard.
— Les ténèbres sont attirées par la lumière de la Tsimshian.
— Je le sais.
— Mais tu ne sais pas ce dont Tumseneha est capable, dit elle en prononçant lentement le nom de leur ennemi, faisant peser tout son mépris sur chaque syllabe.
Fala ne put s’empêcher de frémir. La nature était faite de contraire : magie noire et magie blanche, esprits mâles et femelles, yin et yang. Tumseneha était le contraire de la Tsimshian, l’ennemi de toute sa lignée et bientôt le sien.
— Que veux-tu dire ?
— Il ne reculera devant rien pour s’approprier tes pouvoirs, répondit Meikoda. Tu n’es en sécurité qu’au sein de la tribu, auprès des anciennes.
Fala grimaça. Combien de fois sa grand-mère lui avait elle raconté la légende de leur ennemi ? Combien de fois lui avait elle expliqué qu’il contrôlait les pouvoirs des ténèbres et ne cherchait qu’à conduire les Tsimshian à leur perte ? Il hantait ses cauchemars depuis son enfance et ceux-ci devenaient de plus en plus fréquents à mesure que la date fatidique approchait. Elle savait que chacun d’eux était une bataille qu’elle livrait contre lui dans une dimension parallèle. Jusqu’ici, elle avait toujours réussi à se réveiller avant qu’il ne lui fasse du mal. L’idée qu’il puisse revenir hanter le monde des mortels était terrifiante.
— Je croyais que tu l’avais banni dans ta jeunesse…
— Oui, mais il est très puissant. Le sort que je lui ai jeté ne fera pas effet éternellement. Je m’affaiblis de jour en jour et il ne peut pas l’ignorer. Il s’est peut être déjà échappé de sa prison… Si c’est le cas, sois certaine qu’il est en train de chercher un moyen de voler tes pouvoirs.
— Ne le saurions-nous pas ?
Meikoda secoua la tête.
— Pas avant qu’il ne frappe. J’ai prié de toute mon âme, mais la déesse ne m’a accordé aucune vision.
— Ça signifie que nous n’avons rien à craindre, alors ? demanda Fala avec espoir.
— Ça signifie que je suis vieille et que je ne vais plus pouvoir rester la Tsimshian très longtemps, répondit Meikoda en la fixant. La Grande Ourse a besoin d’être servie par quelqu’un de plus jeune.
— Je te jure d’épouser Akando et de remplir mon rôle.
Meikoda haussa les épaules comme si l’avenir était encore incertain, puis lui souleva le menton.
— Je l’espère, petite-fille.
Fala sentit la magie de sa grand-mère lui picoter la peau et posa sa main sur la sienne.
— Je serai prudente, promit elle.
Meikoda hocha la tête, puis lui reprit sa main pour retirer l’amulette en argent qu’elle portait sous sa robe au bout d’un cordon de cuir.
— Porte-la. Elle te préviendra si Tumseneha s’approche de toi.
— Qu’est ce que c’est ?
— Une amulette qui protège les Tsimshian depuis la nuit des temps et un secret dont tu ne dois parler à personne.
— Tu devrais la garder, répondit Fala en essayant de rendre le bijou à sa grand-mère.
— Tu en as plus besoin que moi puisque c’est à toi qu’il va s’en prendre, insista Meikoda.
Fala caressa doucement l’image de la Grande Ourse prête au combat. Elle était toutes griffes dehors, la gueule ouverte. C’était son esprit totémique et la plus grande force que la nature ait produite.
— Ne la retire jamais, ajouta Meikoda.
Fala glissa l’amulette à son cou, puis dans le col de sa chemise. Elle était encore imprégnée de la chaleur de sa grand-mère et lui donna l’impression qu’un poids de dix tonnes venait de s’abattre sur ses épaules.
— Va, maintenant. J’espère que tu me reviendras, conclut elle en lui tournant le dos.
Ces mots étaient chargés de toutes ses déceptions passées.
Fala descendit le chemin du mont sacré en courant malgré sa poitrine oppressée et son cœur qui battait la chamade. Le plus triste était qu’elle se sentait plus légère et plus libre à chaque pas. Elle avait hâte de retrouver la vie normale qu’elle avait chèrement acquise, même si ce n’était que pour quelques jours. Elle était détective à la brigade des homicides et faisait du bon travail. Elle aurait préféré passer sa vie à examiner des scènes de crimes plutôt que de succéder à sa grand-mère. Elle ne se sentait pas prête à abandonner tout ce qu’elle avait eu tant de mal à gagner… Mais la vie se souciait rarement des souhaits des gens et elle allait bientôt devenir la Tsimshian et l’épouse d’Akando. Elle souffrait de sentir que Meikoda la soupçonnait de la même faiblesse que sa mère.
« Je finirai par lui prouver que nous n’avons rien à voir l’une avec l’autre. »
Le thème du Fantôme de l’opéra interrompit le fil de ses pensées. Elle tira son portable de la poche de son jean et fronça les sourcils en découvrant qu’il s’agissait d’un appelant inconnu.
Elle préféra ne pas décrocher et reprit sa descente. Alors elle reçut un texto déroutant :
Décrochez votre téléphone. Hautement confidentiel.


Etait ce le commissariat qui essayait de la joindre ?
— Allô ? répondit elle lorsque le téléphone sonna de nouveau.
— Mademoiselle Rainwater ? demanda une voix de velours qui aurait eu un succès fou à la radio, et dans laquelle elle remarqua un soupçon d’accent du Maine.
— Qui diable êtes-vous ?
— Agent spécial Stephen Winter.
— Pourquoi les fédéraux m’appellent ils ?
— A vrai dire, j’ai aussi appelé votre partenaire.
— Quoi ? Joe est en congé. Sa femme vient d’accoucher…
— Il a repris le travail.
Un petit malin doté d’une belle voix… Voilà qui incitait à la méfiance.
— De quoi s’agit il ?
— Il y a eu… un meurtre inhabituel au parc de Rock Creek, répondit il en pesant bien ses mots. J’ai besoin de votre avis d’expert et j’ai déjà obtenu l’approbation de votre capitaine, de votre chef et du maire.
Non seulement l’agent Winter travaillait vite, mais il avait le bras long.
— Vous devez vous rendre au parc le plus vite possible. Combien de temps vous faut il ?
Il ne se donnait pas la peine d’y mettre les formes, mais sa voix transformait chacun de ses mots en caresse.
— Deux heures.
— Où êtes-vous donc ?
Quelle agence gouvernementale pouvait employer quelqu’un d’aussi fouineur et autoritaire ? Et pourquoi faisait il appel à elle ? Elle avait hâte de le découvrir.
— Où se trouve le corps ? demanda-t elle en ignorant sa question.
— Sur la piste de jogging, près du zoo. Vous voyez où c’est ?
— Oui.
— Prenez l’entrée de service.
— Très bien. J’y serai dès que possible.
Fala raccrocha, soulagée d’avoir eu la dernière réplique. Elle allait pouvoir réfléchir à tout cela plus posément, maintenant qu’elle n’était plus soumise à l’effet hypnotique de la voix de l’agent spécial Winter. Celle-ci avait quelque chose d’attirant, de dangereux… Elle avait hâte de rencontrer cet homme. A vrai dire, travailler était sûrement ce qu’elle pouvait faire de mieux. Cela lui éviterait peut être de penser à son mariage imminent… Mais elle comprit qu’elle n’aurait pas cette chance dès que le visage déçu de sa grand-mère s’imposa à son esprit.
*  *  *
Stephen raccrocha le téléphone de son bureau immense et atypique. Les murs de cette pièce pyramidale étaient faits de cristaux soudés entre eux par une matière ectoplasmique qui leur donnait l’air d’être vivants. Son bureau fonctionnait comme un générateur cosmique : il puisait aux forces telluriques par sa base et concentrait l’énergie solaire par son sommet. A cet instant, le rayon qui en jaillissait, gorgé d’énergie lunaire, était bleu pâle. Lorsque la pyramide était chargée à son maximum, la matière ectoplasmique dégageait une odeur d’alcaloïde. Malheureusement, le système d’aération qui permettait de résoudre ce problème était en panne ce soir-là.
Stephen s’enfonça dans son fauteuil en plissant le nez, puis claqua des doigts pour lancer un disque de Billie Holiday. Il y avait longtemps de cela, ils avaient eu une liaison des plus agréables.
Il ferma les yeux et concentra son énergie cinétique sur Fala Rainwater. Il ressentait comme une entrave la limitation de ses pouvoirs qu’avait provoquée le sort. S’il lui permettait de lire les pensées de Fala Rainwater, il avait brouillé son accès aux esprits des autres humains. Mais il n’y échapperait que lorsqu’il en aurait fini avec Fala…
Les cristaux de son bureau amplifiaient encore le lien qu’il avait avec elle. Grâce à eux, son image mentale se projeta devant lui comme s’il était auprès d’elle en chair et en os — ce qui n’était pas le pire endroit où il pouvait se trouver.
Une fois encore, sa beauté lui coupa le souffle. Son jean moulant épousait ses jambes longues et minces, et son pull bleu, qui descendait jusqu’à ses cuisses, dessinait parfaitement sa poitrine. Elle avait de quoi faire perdre la tête à n’importe quel homme. Sa longue tresse noire se balançait dans ses reins, mais quelques mèches en avaient été extraites pour être ornées de perles bleues, blanches et grises qui brillaient sous les rayons de lune. Sa peau hâlée achevait de faire d’elle une menace pour le sexe masculin.
Son désir rejaillit aussitôt dans toute sa puissance. Il se mit à taper du pied et se gratta le menton jusqu’à s’irriter la peau dans l’espoir de contrôler cette réaction purement physique, mais c’était peine perdue. C’était comme arrêter de respirer…
Son érection lui fit revenir à l’esprit toutes les images mentales qu’il avait d’elle : son corps nu, couvert de mousse, sous la douche ; la teinte bleutée que prenaient ses cheveux quand ils étaient mouillés ; la manière dont ses pointes de seins se durcissaient au contact de l’air froid quand elle coupait le jet ; le rituel qu’elle observait scrupuleusement pour se sécher ; la position de son poignet quand elle se brossait les dents et les grimaces qu’elle faisait au miroir… C’était une véritable torture de la regarder s’habiller chaque matin et se déshabiller chaque soir. Il n’y échappait ni la nuit ni le jour.
Il connaissait sa manière de manger par petites bouchées et sa manie cruelle de sucer les carrés de chocolat jusqu’à ce qu’ils fondent. La position fœtale qu’elle adoptait pour dormir lui était devenue familière. Grâce à ce sort qui lui avait coûté si cher, l’existence de Fala se déroulait comme un film sous ses yeux. Ce matin encore, il s’était réveillé en érection après avoir rêvé d’elle et avait dû prendre une douche froide. Stephen haïssait la faiblesse de sa part humaine qui ne pouvait s’empêcher de la désirer. Il fallait qu’il reprenne le contrôle de lui-même… Il était toujours dangereux d’éprouver des émotions fortes lorsqu’on chassait une proie.
Stephen pinça les lèvres et se concentra sur le présent de Fala. Elle descendait à grands pas un chemin qui serpentait dans des bois. Il observa les mouvements de ses longues jambes, but son souffle sur ses lèvres, écouta le bruit de ses bottes sur les feuilles gelées et admira son allure majestueuse. Elle quittait le mont sacré des Patomani, seule et… célibataire. De mieux en mieux…
A quoi pensait elle donc ? Stephen tenta de s’insinuer dans son esprit et eut l’impression de se heurter à un mur de briques. Que s’était il passé sur le mont sacré ? Ses pouvoirs n’avaient pas pu pénétrer le lieu saint des Folles Blanches — surnom que les habitants des enfers avaient donné à celles qui pratiquaient la magie blanche. Il avait dû attendre la fin de la cérémonie. Meikoda, la vieille Ourse, lui avait elle jeté un sort de protection ? Il pouvait toujours voir Fala, mais son esprit lui était fermé… Il poussa un juron.
Jusqu’à l’obstruction de la vieille Gardienne, ce soir, Fala s’était montrée merveilleusement sensible à la suggestion. Il avait amplifié le dédain qu’elle éprouvait pour son fiancé et avait rencontré bien peu de résistance. C’était une chance qu’elle n’aime pas cet Akando… Cela allait lui rendre les choses plus faciles.
Il devait bien reconnaître qu’elle avait de meilleurs goûts en matière d’hommes que ses esprits tutélaires. Cet homme n’était pas fait pour elle, cela sautait aux yeux. L’énergie vitale de Fala était d’une intensité aveuglante, tandis que celle d’Akando se remarquait à peine. Il ne pouvait que se consumer à son contact. Y avait il un seul homme sur Terre digne d’épouser la prochaine Gardienne ? Il s’imagina un instant en train de lui tenir la main. Elle portait la robe de cérémonie dans laquelle elle avait fait l’ascension de ce même chemin et lui aussi… Non. Jamais de la vie.
Stephen serra les poings pour mieux chasser cette image de son esprit, puis se concentra sur la voix apaisante de Billie avant qu’un autre souvenir ne l’assaille. Lorsqu’il avait plongé dans l’esprit de Fala, il avait ressenti l’amour qu’elle éprouvait pour sa grand-mère, ses sœurs et son peuple. Cela avait été une expérience pareille à nulle autre. Fala Rainwater n’aimait pas à demi. Sa passion et son dévouement lui avaient rappelé ce qu’il éprouvait lui-même pour ses frères et cela l’avait contrarié. Il ne voulait surtout pas se lier à elle sur le plan émotionnel… sauf que c’était trop tard.
Il refoula cette pensée dans les recoins les plus sombres de son esprit. Après tout, l’amour n’était qu’un éternel fardeau.
Une seule chose importait pour le moment : se rapprocher de Fala Rainwater. L’équilibre des forces s’était modifié. Sa tâche allait être plus difficile s’il ne pouvait plus lire dans ses pensées, mais elle restait possible et son orgueil allait prendre un grand plaisir à faire échouer les plans de la Gardienne en titre. Cette vieille Folle Blanche n’allait plus le gêner très longtemps, d’ailleurs… Elle faiblissait de jour en jour.
Il ne lui restait plus qu’à découvrir par quel moyen elle lui avait soustrait les pensées de sa petite-fille et à tuer Fala Rainwater.
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Fala regarda sa montre en arrivant au parc de Rock Creek. Grâce à un raccourci, il lui avait fallu exactement deux heures pour rentrer en ville depuis la réserve, située à Manquin, en Virginie.
Elle ne s’arrêta que le temps de montrer son insigne au policier qui gardait l’entrée du parc et la laissa passer sans lui poser de questions.
Fala s’engagea sur la voie réservée aux agents d’entretien pour s’enfoncer dans les profondeurs du parc. Les reflets de la lune dans ses rétroviseurs l’éblouissaient, comme ils n’avaient pas cessé de le faire depuis son départ. La sphère démesurée et aveuglante ressemblait à un fantôme qui flottait dans le ciel pour cacher les étoiles. Elle avait quelque chose de menaçant, comme si aucun endroit au monde n’échappait à sa vigilance. Elle aimait contempler la lune, en général, mais son magnétisme était bien trop puissant cette nuit là.
Elle plissa les yeux pour distinguer la voie qu’éclairait faiblement la lueur jaune des réverbères. Celle-ci serpentait entre de grands arbres, de même que la piste de jogging qu’elle longeait. La lune donnait une teinte métallique aux branches dénudées. Finalement, elle distingua au loin les lumières clignotantes des voitures de police.
Rien ne valait une scène de crime pour produire une décharge d’adrénaline. Fala fit une grimace, se gara derrière un fourgon et sortit de sa voiture avec un plateau de cafés dans les mains. Ses doigts se crispèrent sur l’emballage en carton dès que l’odeur métallique du sang l’assaillit. L’air glacial l’amplifiait et la rendait encore plus écœurante. Il n’était pas toujours agréable d’avoir des sens surdéveloppés…
Les meurtres se raréfiaient pendant l’hiver. Le froid semblait calmer les ardeurs des psychopathes… Mais,depuis deux ans qu’elle travaillait à la brigade des homicides, Fala avait aussi appris qu’ils étaient plus nombreux les soirs de pleine lune. Un tueur s’était embusqué dans ce parc pour faire une victime. Elle leva les yeux vers la lune qui écrasait le paysage de sa splendeur argentée. Etait ce à cause d’elle si le tueur était sorti malgré le froid ?
Fala frissonna, puis s’engagea sur la piste de jogging couverte de feuilles gelées qui crissaient sous ses bottes. Plusieurs maîtres-chiens inspectaient les bois, mais leurs labradors étaient de mauvaise volonté. Ils poussaient des cris plaintifs et tiraient sur leurs laisses comme s’ils n’aspiraient qu’à s’enfuir le plus loin possible. Leurs maîtres s’efforçaient de les reprendre en main sans grand succès. Que leur arrivait il ?
Elle enjamba le ruban jaune qui délimitait la scène du crime. Joe, penché au-dessus de quelque chose, passait sa main dans ses cheveux bruns coupés en brosse. Son pantalon était froissé et un pan de sa chemise dépassait de son parka militaire. Elle n’avait jamais vu Joe qu’en costume, ce qu’il considérait comme son « uniforme ». Il semblait avoir attrapé les vêtements qui lui tombaient sous la main avant d’accourir dans ce parc. Encore un qui manquait de sommeil à cause de son bébé… C’était l’une des raisons pour lesquelles elle retardait le moment d’épouser Akando : elle ne se sentait pas prête à devenir mère.
Le Dr Harris Bergman, l’un des médecins légistes de la brigade, n’avait pas meilleure mine que Joe. Il était accroupi auprès de lui et touchait quelque chose qui se trouvait par terre. Le Dr B. était un complexé. Personne n’ignorait qu’une crise de panique dans un bloc opératoire l’avait obligé à changer de spécialité et son échec s’était gravé sur son visage. La manière dont il rabattait ses cheveux sur le côté pour dissimuler sa calvitie le rendait encore plus antipathique de prime abord, mais Fala, qui avait toujours eu un faible pour les chiens perdus, l’aimait bien malgré tout. Il s’était contenté d’enfiler une veste par-dessus sa blouse dont les boutons du milieu souffraient de son amour des pâtisseries. Il remonta machinalement ses lunettes sur son nez en disant quelque chose à Joe.
Fala perçut l’odeur qui affolait les chiens dès qu’elle s’approcha de ses collègues. Elle se distinguait nettement de celle du sang humain. C’était une odeur de prédateur bestial, un mélange d’urine, de cuivre et de bois aux propriétés magiques. Cette odeur appartenait à un être surnaturel.
L’essence de cette créature lui donna la chair de poule. Les êtres surnaturels laissaient aussi une trace énergétique derrière eux, d’une intensité proportionnelle à leur puissance. Fala tressaillit malgré elle et faillit renverser ses cafés.
Elle reprit le contrôle du plateau, leva le menton et se força à avancer. Pour le moment, mieux valait qu’elle garde ses impressions pour elle.
Joe l’aperçut et l’invita à les rejoindre.
— Il était temps, observa-t il en prenant une tasse. Merci pour le café. Tu lis dans mes pensées.
— C’est inutile, vue ta tête. Alors, qu’est ce que j’ai raté ?
Fala, qui avait vite compris qu’il était nécessaire de préserver un peu de légèreté lorsqu’on était en contact permanent avec la mort, avait pris l’habitude de taquiner son collègue.
— Je n’ai jamais rien vu d’aussi bizarre, déclara Joe après avoir avalé une gorgée de café.
— Je comprends mieux pourquoi l’agent Winter tenait à nous avoir sur l’affaire… C’est nous qui prendrons si le meurtrier nous échappe.
— Exact, répondit Joe par-dessus sa tasse. Nous ferons de parfaits boucs émissaires.
— Où se trouve « Tempête de Glace », au fait ?
Fala scruta les environs et fut déçue de ne voir que des maîtres-chiens. Elle n’avait pas manqué de temps pour réfléchir pendant le trajet et en était arrivée à la conclusion que Winter était probablement un homme d’âge mûr bedonnant et chauve. Les voix étaient souvent aussi décevantes que les apparences.
Joe ne s’arrêta de boire que le temps de lui répondre.
— Quelque part dans les bois.
Bergman se retourna, découvrit les cafés et leva un sourcil timide.
— Il y en a un pour moi ?
Fala acquiesça.
— Bien sûr, docteur B.
Il prit une tasse et la serra un moment entre ses mains gantées pour en respirer l’arôme. Tout comme elle, c’était un véritable amateur de café. Joe, pour sa part, pouvait avaler n’importe quoi, y compris le breuvage infect de la station-service.
— Alors, qu’y a-t il de si bizarre dans cette affaire ? demanda-t elle, bien que ses sensations lui aient déjà fourni une partie de la réponse.
Elle chercha un endroit où poser la dernière tasse de café.
— Puis-je me servir ? dit derrière elle une voix qui lui était déjà familière.
Surprise, elle fit volte-face et faillit renverser la tasse. La silhouette impressionnante qui se détachait de la nuit était enveloppée d’un long manteau. Elle distingua d’abord de larges épaules dans le halo de lumière, puis un visage anguleux.
Winter avait des cheveux noirs coupés court, des lèvres minces, un menton pointu que recouvrait une barbe de trois jours et un nez aquilin qui lui donnait un profil d’oiseau. Il n’avait décidément rien à voir avec un homme vieillissant, gras et chauve.
Leurs regards se rencontrèrent. Ses yeux argentés étaient froids et étincelants comme la lune, et Fala n’y perçut aucune trace de faiblesse humaine. Elle songea que ce regard était trop direct et audacieux pour ne pas cacher quelque chose. Entre son physique et sa voix, cet homme était un danger pour le sexe féminin.
Fala parvint à hocher la tête et lui montra le plateau.
— Allez-y, servez-vous.
— Merci. Je vous revaudrai ça.
Il avança vers elle avec une grâce fluide comme s’il flottait au-dessus du sol. Lorsqu’il se pencha pour prendre la dernière tasse, ses épaules occupèrent tout le champ de vision de Fala.
Celle-ci se rendit subitement compte qu’elle tenait le plateau dangereusement penché et faillit le renverser en cherchant à le redresser. Winter vint à son secours en plaçant ses mains par-dessus les siennes. Leur chaleur pénétra immédiatement sa peau pour se répandre le long de ses bras. Elle aurait voulu fuir ce contact, mais il ne lâcha que l’une de ses mains pour tendre l’autre vers la tasse.
Son léger mouvement révéla dans la lumière une cicatrice presque effacée qui lui barrait la joue et ajoutait à son charme inquiétant.
Winter prit enfin la tasse et lâcha son autre main.
— Merci, dit il d’une voix trop chaleureuse en plongeant son regard dans le sien.
Fala recula de trois bons pas. Sans savoir pourquoi, elle se sentait vulnérable en sa présence. Elle n’était pourtant pas du genre à se laisser étourdir par le contact d’un homme… Elle l’observa avec méfiance.
— Vous devez être l’agent Winter, dit elle dès qu’elle eut retrouvé l’usage de la parole.
— C’est ça. Vous pouvez m’appeler Stephen, ou encore Tempête de Glace, répondit il en lui tendant la main sans sourire. Je suis ravi de vous rencontrer enfin, détective.
Elle baissa les yeux vers la main qu’il lui offrait. Comme il n’était pas question qu’elle revive de nouveau cette expérience, elle se contenta de hocher la tête et crut deviner un sourire cruel sur ses lèvres. Avait il senti l’effet qu’il avait eu sur elle ? En tout cas, il était évident qu’il la cherchait…
— Abrégeons les politesses, répliqua-t elle avec plus d’assurance grâce à la distance qu’elle avait mise entre eux. Pourquoi sommes-nous chargés de cette affaire ?
— Parce que le sénateur Osgood Kent est impliqué. Mes supérieurs ont pensé que nous en finirions plus vite avec votre aide.
— C’est à-dire avant que la presse ne s’en mêle…, traduisit elle.
— En quoi le sénateur est il impliqué ? intervint Joe.
Bergman tira une pochette en plastique de son sac et la tendit à Joe.
— Nous avons trouvé ça dans les poches de la victime, dit il, comme si cela répondait à la question.
Joe examina le contenu du sac, puis le tendit à Fala. Celle-ci en tira un porte-cartes qui contenait un permis de conduire au nom de Katrina Sanecki, une carte d’employée du Sénat et un billet de vingt dollars. D’après la photo d’identité, la victime était très jolie. C’était une blonde aux yeux bleus souriante, à la dentition aussi parfaite que le grain de sa peau… mais cela n’expliquait rien.
— Qui est ce ?
Winter but une gorgée de café et parut le trouver trop amer.
— L’assistante du sénateur.
— Nous partons donc du principe que la victime est Sanecki ? demanda Joe.
Winter acquiesça.
— Comment avez-vous fait pour le savoir aussi vite ? s’étonna Fala.
Winter haussa un sourcil.
— Mon département intervient dans les affaires qui pourraient attirer l’attention du public.
— C’est une manière élégante de dire qu’une jeune femme belle, riche et proche d’un sénateur vient d’être sauvagement assassinée…
— Effectivement. Mieux vaut que cette enquête reste discrète.
Il attendit d’avoir pleinement capté son attention avant de poursuivre.
— Vous savez qu’il est difficile de garder des secrets dans cette ville…
Fala parvint à rester impassible alors que son cœur s’affolait. A quoi jouait il ? Parlait il des pouvoirs qu’elle cachait ou de l’activité ordinaire de la presse à scandales de Washington ?
— Qui sait ce que nous allons découvrir d’autre ? ajouta-t il tandis qu’elle restait silencieuse. Tous ceux qui travailleront sur cette affaire seront surveillés de près.
Le regard qu’il lui lança en prononçant ces derniers mots la fit frémir. Qu’insinuait il ? Savait il qui elle était vraiment ?
— Pour qui travaillez-vous, au fait ? riposta-t elle. Le FBI ? La CIA ?
Winter se contenta de hocher la tête en dissimulant ses secrets sous un masque arrogant.
Fala se sentit défiée. Il était évident que l’agent Winter adorait déstabiliser les autres et ne livrer que les informations qui l’arrangeaient. Et ce n’était pas la seule chose qui la troublait. Elle avait le pouvoir de distinguer les auras des gens, or elle ne voyait rien autour de lui. S’agissait il d’un mort vivant ? Non, même les vampires et les zombies avaient une aura, d’un rouge malsain. Quelque chose l’empêchait de percevoir la sienne, mais quoi ? Et pourquoi leur avait il demandé de travailler sur cette affaire ? Fala se promit de le découvrir.
Elle laissa ce problème en suspens et se tourna vers Bergman docteur B., que cherchons-nous ?
Bergman finit sa tasse, la jeta dans un sac en papier marron posé par terre, remonta machinalement ses lunettes et brandit un soutien-gorge de sport en lambeaux.
— Si tu as aimé les Freddy, tu vas adorer cette enquête, lança-t il en tenant le sous-vêtement ensanglanté par une bretelle.
On distinguait parfaitement cinq déchirures parallèles.
Fala sentit son estomac se nouer. Elle n’avait aucun mal à imaginer l’état du corps en voyant celui de la brassière.
— Avez-vous une hypothèse à émettre ? demanda Winter.
— Il s’agit sûrement d’un animal, répondit Bergman.
— Avec de grandes griffes et de grandes dents, ajouta Fala.
— Un animal qui se serait échappé du zoo ?
— Nous avons envoyé quelqu’un poser la question là-bas, indiqua Joe avant de finir son café.
— Tout ce sang appartient il à la victime ? s’enquit Fala en montrant la large tache qui souillait le sol.
Bergman remonta ses lunettes avec le dos de sa main.
— J’en ai prélevé un échantillon que je vais comparer avec le sang du soutien-gorge et des cheveux que l’agent Winter a trouvés dans l’appartement de la victime.
— Je peux charger mon propre laboratoire de faire ces analyses, proposa Winter en l’observant par-dessus sa tasse.
— Je vais en faire ma priorité, riposta Bergman, vexé de voir Winter empiéter sur ses prérogatives.
— Je suis sûr que le sénateur Kent en sera ravi, lui assura Winter en esquissant un sourire sans la moindre chaleur. Appelez-moi dès que vous aurez les résultats.
Son ton supérieur déplut à Fala. Elle baissa les yeux vers le short et la culotte de la victime — du moins ce qu’il en restait — que Bergman avait placés dans des sacs en plastique. Il y avait aussi une paire de tennis qui semblaient avoir été mâchonnées par une bête monstrueuse, mais c’étaient les seuls éléments dont ils disposaient en dehors des prélèvements de sang.
— Combien de sang cela fait il ? demanda-t elle.
— Au moins un litre et demi, répondit Bergman en glissant la brassière dans un nouveau sac en plastique. Si c’est bien celui de la victime, il me paraît prudent de supposer qu’elle est morte.
Fala se tourna vers les chiens terrifiés qui aboyaient et frissonnaient tandis que leurs maîtres s’efforçaient de quadriller le périmètre.
— On n’a encore rien trouvé dans les bois ?
— Non, soupira Bergman.
— Il doit bien y avoir des morceaux du corps quelque part, fit remarquer Joe sans pouvoir s’empêcher de frémir. Et qu’arrive-t il à ces chiens ? On dirait qu’ils sont devenus fous. Il va falloir en faire venir d’autres…
Oui… Des chiens insensibles à l’odeur de la mort, de la peur et de quelque chose d’autre qui les affolait… Fala baissa les yeux vers la flaque de sang, réprima un nouveau frisson, puis sentit le regard de Winter se poser sur elle. Elle releva vivement la tête et le vit détourner les yeux. Il savait quelque chose qu’il gardait pour lui.
— Le corps peut avoir été déplacé, suggéra-t il.
— Ou dévoré, ajouta Bergman après avoir dégluti péniblement.
— Cette créature devait avoir très faim, ironisa Fala.
— Quel genre d’animal mangerait un homme tout entier ? demanda Joe.
Bergman ricana sans perdre son expression inquiète.
— Je n’en connais aucun qui mange la chair et les os dans un même repas. Même les lions et les ours laissent des carcasses.
Fala, qui n’avait pas cessé de sentir la trace énergétique du prédateur, frémit encore.
— Y a-t il des empreintes ? reprit elle.
Bergman secoua la tête.
— Je n’en ai vu aucune. Ça fait partie des bizarreries de cette affaire. Il devrait y en avoir, surtout avec tout ce sang…
Fala savait que tous les êtres surnaturels ne laissaient pas des traces physiques et avait l’intuition que l’énergie qui fourmillait sous sa peau allait être sa seule piste.
— Je veux les enregistrements des caméras de vidéosurveillance et qu’on interroge tous les habitués de cette piste de jogging, déclara-t elle.
— Il nous faudrait aussi des informations sur la victime, ajouta Joe.
— J’ai déjà tous les renseignements dont nous pourrions avoir besoin sur Mlle Sanecki et ses fréquentations, intervint Winter. Ses parents vivent à Cincinnati. L’un de mes agents est déjà en route. J’ai aussi son agenda électronique, le détail de ses activités des deux derniers jours et la transcription des nombreux coups de téléphone qu’elle a reçus à son appartement. Je ne devrais pas tarder à récupérer les enregistrements des conversations qu’elle a eues sur son portable.
Fala écarquilla les yeux.
— Et vous ne connaissez pas encore sa pointure ?
— A vue de nez, je dirais du quarante, répondit il en lui montrant la paire de tennis.
Fala se maudit de lui avoir fourni une réplique aussi facile et se sentit forcée d’en rajouter.
— Ce sont des Asic Gel 500. Elle devait avoir des problèmes orthopédiques…
Le téléphone de Joe sonna sur un air de Brahms.
— Allô ?
Son regard s’assombrit et il plissa le nez.
— Il ne manque aucun animal au zoo, annonça-t il dès qu’il eut raccroché.
Son téléphone sonna de nouveau sans qu’il ait le temps de le ranger. Il décrocha encore et prit une expression de plus en plus inquiète.
— Mannie ? Est ce que c’est toi ? Que se passe-t il ? Parle !
En voyant son regard paniqué, Fala fut certaine que quelque chose de grave venait d’arriver. Mannie était le cousin de Joe. Il venait d’entrer dans la brigade et avait eu la malchance d’être chargé de surveiller la morgue.
Fala vit Joe blêmir malgré la faible lueur des réverbères, puis raccrocher, le regard perdu.
— Que se passe-t il ?
— Il est arrivé quelque chose au commissariat. Je l’entendais à peine…
— Qu’a-t il dit ?
— Il demandait un prêtre.
Fala se tourna vers Winter avec hésitation… mais elle n’avait pas le choix.
— Pouvez-vous vous débrouiller tout seul ici en nous attendant ?
— Bien sûr, répondit il, l’air offensé.
— Allons-y !
Elle se précipita avec Joe vers la voiture de celui-ci sans cesser de sentir le regard de Winter dans son dos.
— J’espère que ce n’est pas trop grave ! leur cria-t il.
La sincérité de son ton incita Fala à se retourner, mais son regard démentait l’intonation de sa voix. Ses yeux, si lumineux en apparence, lui semblaient troubles en profondeur. Que lui cachait il ? Il fallait qu’elle le découvre.
Fala leva les yeux vers la lune avant de monter dans la voiture. L’astre de la nuit avait toujours le même éclat inquiétant que le regard de Winter. Une légende patomani lui revint à l’esprit. Elle parlait d’un démon cousin de la lune, Sissong, qui descendait parfois sur terre pour danser, hypnotiser des victimes et dévorer leur âme. Fala eut l’impression de le sentir caché derrière cette lune. Quel démon dissimulaient les yeux de Winter ?
Joe interrompit le fil de ses pensées en démarrant la voiture. Fala s’y engouffra en se demandant ce qui l’attendait.
*  *  *
Les aboiements des chiens qu’on forçait à rester sur le lieu du crime commençaient à taper sur les nerfs de Stephen.
— Faites taire ces chiens ou emmenez-les loin d’ici ! grogna-t il sans quitter des yeux la voiture qui emportait Fala.
— Oui, monsieur, répondit un agent avant de transmettre son ordre aux maîtres-chiens.
Stephen plissa les yeux pour regarder jusqu’au dernier instant la tête de Fala à travers la vitre. Il ne savait pas à l’avance à quoi allait ressembler leur première rencontre, pourtant il ne s’attendait certainement pas à la décharge électrique qu’il avait reçue en lui touchant la main. Il avait instantanément ressenti ses pouvoirs et avait presque souffert physiquement lorsqu’elle avait essayé de franchir le sort qui le protégeait pour lire dans son esprit. Elle était si puissante qu’il n’avait pu s’empêcher de s’imaginer glissant sa langue au creux de la fossette qui divisait son menton fier. Et ses yeux… Ils avaient le bleu du cœur d’une flamme et il s’était senti attiré par eux comme un papillon de nuit volant à sa perte. Il avait même craint un instant que sa magie noire ne suffise pas à le protéger et qu’elle parvienne à lire en lui. Cela aurait ruiné ses plans…
Oui… Ils étaient liés désormais, et il n’était plus possible de reculer. Il se tourna vers le médecin légiste qui s’était remis au travail et écrasa par mégarde une des tasses à café. Le bruit du polystyrène malmené lui donna l’impression que des créatures minuscules criaient de détresse dans la nuit.
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Fala monta en courant les marches du commissariat du vingt et unième district. Depuis près d’un siècle, celui-ci occupait le même bâtiment en briques de style gréco-romain qui se dressait comme un bastion au milieu d’un quartier de restaurants et de petits commerces. La lumière qui brillait à l’intérieur se déversait sur les marches du perron par la porte vitrée. Joe l’avait déposée là pour faire le tour et passer par l’entrée de service.
L’arme au poing, elle se plaqua contre le mur, près de la porte, et jeta de discrets coups d’œil à l’intérieur. Il n’y avait personne derrière le bureau d’accueil. C’était vraiment bizarre… Le petit commissariat, situé au cœur d’un quartier animé, bourdonnait d’activité nuit et jour… et plus encore les soirs de pleine lune.
Fala ouvrit prudemment l’une des portes et se glissa à l’intérieur. Un silence de mort remplaçait le brouhaha dont elle avait l’habitude. Il y avait une tasse de café posée sur le comptoir. Dans un pareil silence, la vapeur qui s’en échappait semblait fantomatique. L’ordinateur du bureau d’accueil bourdonnait doucement.
— Vous avez un message, annonça-t il subitement.
Quelqu’un s’époumonait dans une radio pour réclamer une réponse du standard. Les bancs de la salle d’attente étaient déserts. Aucun délinquant menotté n’attendait d’être coffré. Il n’y avait ni avocats, ni suspects, ni plaignants en vue. Elle avait l’impression de visiter des lieux frappés par une explosion nucléaire.
Fala dépassa le bureau d’accueil en humant l’air et repéra l’odeur métallique du sang humain. Alors les vibrations surnaturelles qu’elle avait déjà ressenties au parc la frappèrent avec tant de force qu’elle eut l’impression d’avoir dérangé un nid de frelons. Elle se pencha pour toucher le sol. La piste énergétique était fraîche et sa magie noire presque palpable. Lorsque ses doigts se mirent à trembler, elle retira sa main du sol, se redressa et serra davantage la crosse de son arme. Son cœur se mit à tambouriner dans sa poitrine et la mise en garde de sa grand-mère lui revint à l’esprit. Avait elle attiré cette créature dans le commissariat ? Un atroce sentiment de culpabilité lui noua l’estomac. Y avait il un seul survivant ?
Soudain, l’amulette se mit à vibrer contre sa peau.
Tumseneha était tout proche.
Etait il venu pour elle ? Les images de ses cauchemars se succédèrent dans son esprit. Elle revit tour à tour ses formes changeantes et terrifiantes, jusqu’au monstre à quatre têtes munies de crocs acérés qu’il lui plaisait d’incarner. Pourtant, c’était quand il prenait la forme d’un simple humain qu’il l’effrayait le plus. Il sortait alors de la foule anonyme de ses rêves pour lui saisir la gorge ou lui planter un poignard dans le dos. Lui aussi était capable de se transformer, après tout… sauf qu’il pouvait prendre n’importe quelle apparence, contrairement à elle. Sa magie blanche ne lui permettait d’emprunter que celle de son animal totémique. Quelle forme avait il choisie pour tuer cette fille dans le parc ? L’avait il gardée ? Elle frémit en songeant au cadavre introuvable.
Un craquement suivi de cris attira son attention vers la salle d’informatique. Il y avait donc des survivants.
Alors un grognement tel qu’elle n’en avait jamais entendu fit vibrer tous ses nerfs.
Elle emprunta le couloir, les oreilles bourdonnantes et la gorge serrée.
La porte métallique de la salle d’informatique, arrachée à ses gonds, était tombée en travers du couloir. C’était l’une de ces portes qui résistent à tout : aux balles, aux explosions nucléaires, aux regrets qui suivent les aventures passagères… Quel dommage qu’on ne l’ait pas conçue pour résister aussi aux sorciers maléfiques… Elle s’arrêta au bord de la vitre blindée de la salle et perçut des battements de cœur frénétiques à l’intérieur.
Elle jeta un bref coup d’œil en entendant un autre craquement et de nouveaux cris.
La salle était saccagée. Bureaux, ordinateurs et étagères avaient été renversés. Des policiers et des civils gisaient sur le sol. Certains faisaient semblant d’être morts, d’autres l’étaient vraiment. Mannie se trouvait parmi eux. Il était coincé sous un bureau renversé et tenait toujours son téléphone. Fala se concentra sur son cœur qui battait encore, mais à peine… Tumseneha l’avait sauvagement lacéré.
Au fond de la salle, le détective Brower, adossé au mur, faisait face à un lycanthrope — un loup-garou, que les Patomani appelaient ravehai. Cette créature jaillie des recoins les plus sombres des enfers semblait l’incarnation de la brutalité et de la cruauté. Une fourrure grise recouvrait ses membres aux muscles saillants, ses pattes qui avaient encore quelque chose d’humain se terminaient par des griffes de dix centimètres et son aura démoniaque était d’un rouge vif mêlé de noir. Le cinéma avait véhiculé toutes sortes d’idées reçues sur les loups-garous. C’était l’idée qu’ils tuaient par pur instinct sous leur forme animale qui agaçait le plus Fala. Ils savaient très bien ce qu’ils faisaient, au contraire… Le carnage était leur passion.
Leur vulnérabilité à l’argent et l’idée que leur espèce se propageait par morsure étaient tout aussi ridicules. Les loups-garous ne vivaient pas parmi les humains. Comme tous les démons parasites qui prenaient possession d’un corps, ils devaient être attirés hors des enfers par invocation. Les sorciers assez puissants pour y parvenir étaient aussi capables de les contrôler. Il ne servait à rien de tuer l’humain qui leur servait d’hôte : seul l’innocent mourait. L’esprit du loup-garou, pour sa part, se contentait d’investir un autre humain. Le seul moyen de les vaincre était soit de tuer le sorcier qui les avait invoqués, soit de les bannir par un sort pour qu’ils retournent aux enfers attendre une prochaine incarnation. Fala avait perdu le compte du nombre de loups-garous qu’elle avait ainsi bannis.
Sauf que ce cas était particulier : Tumseneha avait lui-même investi le corps qui servait d’hôte au lycanthrope. Le sorcier s’était offert deux marionnettes en un seul corps. C’était un choix qui pouvait se comprendre. Il n’aurait pas pu trouver une créature plus effrayante pour attaquer le commissariat.
Brower, qui mesurait plus de deux mètres, paraissait minuscule face à la bête dont les crocs dégoulinaient de sang et de bave.
Fala n’avait jamais vu Brower avoir peur de quoi que ce soit, mais c’était une terreur sans nom qu’elle lisait dans son regard en cet instant. Ses joues étaient inondées de larmes sans qu’il paraisse s’en rendre compte et il fixait les yeux rouges du lycanthrope d’un regard incrédule. Il avait mouillé son pantalon et tremblait des pieds à la tête. Les gens avaient tendance à perdre leur sang-froid lorsqu’ils rencontraient un loup-garou pour la première fois.
Fala eut l’idée de frapper la vitre de la crosse de son arme pour attirer l’attention du lycanthrope, mais ce fut inutile. Il avait senti sa présence et se retourna.
Leurs regards se rencontrèrent.
Ses yeux cruels se plissèrent comme s’il venait de découvrir sa nouvelle proie. Son amulette vibra de plus belle et se mit à chauffer jusqu’à un degré presque intolérable. Fala perçut les pouvoirs démoniaques de Tumseneha sous les traits du lycanthrope et les sentit lutter contre sa magie blanche. Il était si puissant qu’elle fut saisie d’un vertige.
Sa voix, qu’elle n’avait jamais entendue que dans ses cauchemars, résonna dans sa tête.
« Tu m’appartiens, Tsimshian. Tu es mienne depuis ta naissance et tu mourras de ma main. »
« On verra bien », le défia-t elle malgré les battements frénétiques de son cœur.
Elle avait redouté cet instant toute sa vie, ce qui le rendait plus terrifiant encore.
« J’ai déjà gagné… »
« Pas tant que je serai en vie, riposta-t elle avec plus d’assurance qu’elle n’en ressentait. Tu as eu la lâcheté de t’en prendre à des humains. Voyons comment tu t’en sors face à un adversaire à ta mesure… »
« Je vais te… »
Fala tira son amulette de sous son pull pour la serrer dans sa paume et se concentra sur l’image de son esprit totémique. Une vague de magie blanche jaillit du plus profond d’elle-même avec une puissance étourdissante. Dès que les effets de l’onde de choc se furent dissipés, elle se sentit plus lucide qu’elle ne l’avait jamais été. La chaleur de l’amulette au creux de sa main était d’un grand réconfort. Elle ne s’attendait pas à ce qu’elle amplifie ses pouvoirs à ce point mais ne manqua pas de s’en réjouir.
Elle attendit qu’il attaque. Son corps souple et musclé bondit sans le moindre effort par-dessus les victimes et les survivants terrifiés lorsqu’il chargea sans la quitter des yeux.
Alors elle se mit à courir vers la porte d’entrée. Elle devait l’éloigner de tous ces gens pour pouvoir le combattre.
— Baisse-toi, Fala ! cria Joe dans son dos.
— Non !
Son collègue ouvrit le feu.
Elle fit volte-face pour voir Tumseneha se jeter sur Joe dont les balles ne faisaient qu’énerver la bête.
Tumseneha l’attaqua à coups de griffes et de dents avant de le jeter contre le mur comme une poupée de chiffon. Joe n’avait pas la moindre chance d’en réchapper.
— Tu te souviens de moi, lâche ? cria-t elle en voyant la créature ouvrir grand les mâchoires pour donner le coup de grâce.
Elle parvint à capter l’attention du lycanthrope qui lâcha le corps inanimé de Joe pour se précipiter vers elle.
Fala vida son chargeur dans son torse.
Les balles ne le ralentirent que quelques instants. Lorsqu’il s’en fut remis, il lécha lentement ses babines couvertes du sang de Joe comme s’il savourait sa victoire par avance.
— C’est ça, sortons… Rien que toi et moi…, ajouta-t elle d’une voix vibrante d’émotion en essayant de ne pas penser au sort de Joe.
Elle recula vers les portes sans quitter le loup-garou des yeux.
C’est alors qu’une équipe d’intervention s’engouffra dans le commissariat et la plaqua contre un mur pour l’écarter du passage.
Fala se jeta à plat ventre et se couvrit la tête en poussant un juron.
— Mais qu’est ce que c’est que ça ? s’écria l’un des membres de l’équipe.
— Aucune idée…, répondit un de ses collègues.
Ils ouvrirent le feu tous à la fois en produisant un vacarme assourdissant.
Fala souleva la tête. Tumseneha reculait sous la salve, mais celle-ci ne constituait pour lui qu’un obstacle provisoire.
Ses yeux incandescents se posèrent une dernière fois sur elle puis il fit demi-tour pour courir vers l’issue de secours.
— Attrapez-le !
L’équipe d’intervention se précipita à sa poursuite.
— Ne vous en approchez pas ! cria-t elle aux agents en espérant que quelqu’un l’entendrait.
Fala bondit sur ses pieds. Elle regarda la porte par laquelle ils avaient disparu, puis se tourna vers Joe. Que devait elle faire ? Aider Joe ou se lancer à la poursuite de Tumseneha ? Au moins, l’équipe d’intervention l’avait chassé du bâtiment. Estimant que les hommes étaient suffisamment armés pour se protéger les uns les autres, elle se précipita vers Joe.
Il était couvert de sang. Il avait été mordu à l’épaule, à la gorge, au côté et à la cuisse. Fala distinguait à peine les battements irréguliers de son cœur malgré son ouïe hypersensible. Elle risquait de le perdre d’un instant à l’autre.
— Non… Reste avec moi, Joe !
Elle lui prit le bras, scruta le couloir pour s’assurer que personne ne la voyait, puis le traîna jusqu’à l’escalier de service qui menait à la sortie de secours.
Il ne devait pas mourir. Joe était comme son frère. Il n’était pas question que Tumseneha vole sa vie. Même si Fala savait qu’on ne pouvait pas contrarier le destin impunément, elle ne supportait pas l’idée que Joe meure pour avoir affronté son propre ennemi.
Elle le plaça sur le côté puis s’allongea contre lui. Comme il mesurait une tête de moins qu’elle, elle n’eut aucun mal à couvrir toute la surface de son corps. Le parfum de sa femme et l’odeur du nourrisson qui s’attardaient encore sur sa chemise se mêlaient à l’odeur de son sang.
— Tu vas t’en sortir, tu m’entends ? lui dit elle en dialecte patomani. Tu vas élever Joséphine.
Alors elle se mit à fredonner doucement contre son oreille pour invoquer le pouvoir de l’ourse. Elle le sentit s’élever du plus profond d’elle et couler si vite dans ses veines qu’elle dut mobiliser toute sa volonté pour le contrôler. Lorsque tout son corps fut brûlant, elle roula sur Joe et ouvrit sa bouche pour souffler une boule d’énergie dans ses poumons.
Il se cambra comme s’il venait de recevoir une décharge électrique. Ne faisant plus qu’un avec lui, Fala dirigea son énergie spirituelle à travers son corps d’homme pour régénérer ses chairs déchirées, ses muscles, sa peau et relancer son cœur.
Lorsque son pouvoir eut achevé sa tâche, elle l’aspira de nouveau en elle.
Elle resta inerte quelques instants. Le fait de projeter son énergie vitale hors d’elle-même la rendait vulnérable pendant un bref laps de temps. Dès qu’elle en eut la force, elle se tourna vers Joe. Le sang s’était évaporé de ses blessures guéries, ses joues avaient repris des couleurs et il respirait normalement.
— Tout va bien, maintenant.
Alors elle chanta une vieille incantation qui allait effacer ses souvenirs des derniers événements, même s’ils risquaient de s’attarder dans son inconscient et de hanter ses cauchemars. L’esprit humain était l’une des choses qu’elle ne pouvait pas complètement purifier.
Elle le garda dans ses bras jusqu’à le sentir parfaitement détendu, puis le fit rouler sur le côté.
Il resta immobile, comme s’il s’était assoupi. Bien sûr, sa chemise était toujours en lambeaux. L’efficacité des pouvoirs de Fala se limitait aux matières vivantes.
La vague d’énergie que Fala avait fait surgir d’elle-même vibrait encore sous sa peau. Elle avait aussi fait sauter les boutons de sa veste en cuir. Alors qu’elle essayait de les ramasser, de nombreuses sirènes se mirent à résonner au loin.
La porte du couloir s’ouvrit subitement et Brower faillit trébucher sur eux. Il avait l’air de venir d’échapper à un tremblement de terre dont l’épicentre se serait trouvé juste sous ses pieds. Il posa sur eux un regard hébété, puis surmonta un peu de sa terreur et se rendit compte que Joe gisait dans l’escalier de service.
— Désolé… Je… Que lui est il arrivé ? demanda-t il en montrant Joe.
— Il s’est battu avec un chien sauvage, répondit Fala en se redressant.
— Ce n’était pas un chien sauvage, Fala ! Si tu avais vu ce que j’ai vu…
Il laissa sa phrase en suspens, parut revivre l’attaque, puis prit conscience de la tache d’urine qui assombrissait son pantalon et se tourna sur le côté pour la soustraire au champ visuel de Fala.
— J’ai vu, répondit Fala alors que les sirènes approchaient. La cavalerie sera bientôt là. Il faut que tu te reprennes.
— J’essaie, assura-t il en serrant les poings pour tenter d’empêcher ses mains de trembler.
— Le capitaine va nous passer un sacré savon quand il apprendra que nous avons laissé un animal prendre le contrôle du commissariat…
— Que pouvions-nous faire ? s’écria Brower en haussant les épaules. Il nous a attaqués par surprise et nos balles ne lui faisaient rien…
— Garde cette histoire pour le service des affaires internes et les journaux à scandale.
Brower secoua sa tête bovine, l’air complètement perdu.
— Tu as raison. Personne ne le croira. Mais cette chose…, ajouta-t il sans pouvoir s’empêcher de grimacer. Cette chose a égorgé tous ceux qui se trouvaient sur son chemin comme de la volaille. Je l’ai laissée m’acculer à ce mur… Si tu ne l’avais pas détournée de moi…
La culpabilité l’empêcha de finir sa phrase.
Fala éprouva un brusque élan de compassion. On faisait des cauchemars pendant des années après son premier face-à-face avec un loup démoniaque. Elle en savait quelque chose… Cela lui était arrivé à douze ans et elle en avait gardé une profonde cicatrice à la cuisse.
— Tu es en état de choc, lui dit elle. Nous sommes les seuls à avoir vu ce qui s’est passé. Tenons-nous-en à la version de l’animal sauvage.
— Je ne sais pas, répondit il en se massant le front avec perplexité.
Elle aurait pu lui expliquer que ce loup-garou était en réalité un sorcier qui cherchait à la tuer avant qu’elle ne devienne la prochaine Gardienne… Mais non. Sa santé mentale n’y survivrait pas et elle ne pouvait pas courir le risque de confier son secret à quelqu’un. Il était beaucoup plus simple de lui effacer la mémoire comme elle avait déjà effacé celle de bien des gens.
Fala posa sa main sur l’épaule de son collègue, plongea son regard dans le sien et laissa son pouvoir s’insinuer en lui.
— Ecoute-moi bien, Brower, lui dit elle d’une voix douce et hypnotique. Le commissariat a été attaqué par une meute de pitbulls. Il y en a des tas qui errent dans la ville… Alors, de quoi s’agissait il ?
— De pitbulls…, répondit il d’une voix atone.
Fala laissa retomber son bras le long de son corps en songeant qu’elle allait aussi devoir effacer la mémoire des membres de l’équipe d’intervention et de tous les survivants. Les mortels tenaient à la sécurité du petit monde physique auquel ils s’étaient bornés. Ils ignoraient tout des grands pouvoirs qui s’affrontaient sur le plan métaphysique et mieux valait que les choses restent ainsi. Bien sûr, Brower allait retrouver le lycanthrope dans ses cauchemars, tout comme Joe. Elle ne pouvait rien y faire. Au moins, ils pourraient se réveiller rassurés d’avoir seulement fait un mauvais rêve… Et dire que Freud croyait l’activité onirique contrôlée par la libido…
Joe gémit et s’étira.
Fala entendit crier dans le couloir et imagina sans peine la tête des premiers policiers entrant dans la salle d’informatique…
— Occupe-toi de Joe, ordonna-t elle à Brower en abandonnant ses deux collègues dans l’escalier pour se précipiter vers la sortie de secours.
— Où vas-tu ? Ne me laisse pas tout seul, la supplia Brower avec une voix de petit garçon terrifié.
— Je reviens, promit Fala en lui décochant un sourire par-dessus son épaule.
Elle reprit sa course en songeant aux mots qu’elle venait de prononcer. Si Tumseneha l’attendait, il y avait un risque non négligeable pour qu’elle ait menti. Mais elle ne pouvait pas supporter l’idée que quelqu’un d’autre soit blessé ou tué à cause d’elle. Qu’était il arrivé à l’équipe d’intervention ? Elle n’entendait plus aucun coup de feu.
Son téléphone sonna. Fala le tira de sa poche sans s’arrêter et lut Urgent sur l’écran. Ce devait être Winter. Génial… Il voulait sans doute l’interroger sur ce qui s’était passé et il était le dernier à qui elle avait envie de parler. Pourquoi avait elle l’impression qu’il en savait plus sur elle qu’il ne l’admettait ? Et pourquoi la troublait il autant ? Elle n’était pas aussi vulnérable aux hommes, d’habitude… Elle devait vraiment se méfier de lui. Un nouveau message arriva : Répondez. Urgent.
Elle glissa résolument son téléphone dans sa poche en atteignant la sortie.
Fala déboucha dans la ruelle déserte qui passait derrière le commissariat. L’air était glacial. Une ligne pourpre se dessinait à l’horizon. Les grands bâtiments qui bordaient la ruelle l’empêchaient de voir la lune, mais elle sentit sa présence. L’astre s’agrippait à ses derniers instants de gloire avant de perdre le combat qui l’opposait éternellement au soleil.
Elle observa les voitures garées, puis la lumière qui brillait toujours au-dessus de l’entrée de service de chez Burney. Presque tous ses collègues fêtaient leur anniversaire dans ce bar. Fala avait perdu le compte des bières qu’elle y avait bues avec Joe. L’ampoule suspendue au-dessus de l’entrée de service luttait péniblement contre les ténèbres, mais sa lumière permit à Fala de scruter les recoins d’ombre en avançant prudemment dans la ruelle.
La piste énergétique de Tumseneha faisait vibrer tous ses nerfs, mais s’agissait il de la trace qu’il avait laissée en partant ou d’une présence plus récente ? L’attendait il ? Fala n’arrivait pas à croire qu’il ait abandonné la partie si facilement. Elle avança plus lentement encore, tous ses sens en alerte.
Alors quelqu’un jaillit de derrière une voiture. Fala sentit un bras se replier autour de sa taille et une main se poser sur sa bouche. Son dos heurta un torse puissant avant qu’elle n’ait le temps de réagir. Elle tourna vivement la tête pour découvrir des yeux dont la teinte argentée lui était déjà familière.
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Stephen entendit les grognements de protestation de Fala mourir sous ses doigts. La sensation de la soumettre à sa volonté l’exalta pendant quelques secondes avant de se transformer en une expérience d’une intensité extraordinaire lorsque sa magie blanche l’enveloppa. Il ne se doutait pas que le fait d’entrer en contact physique avec la Gardienne serait aussi délectable. Etait ce à cause du sort qu’on lui avait jeté ? De leur lien psychique ? De la magie qui la protégeait ? Il n’avait jamais rien éprouvé de tel au contact d’une femme et craignit de perdre la tête.
Il aurait été plus prudent de la repousser, mais l’odeur enivrante de la magie qui s’attardait sur sa peau l’en empêcha. Sa natte soyeuse lui caressait la joue et la crosse de son arme lui rentrait dans les côtes. Pire : il sentait ses fesses se tortiller contre son érection grandissante.
— Je vous lâcherai si vous me promettez de rester calme, lui dit il en sachant parfaitement qu’il en était incapable.
Il la sentit se détendre un peu, mais elle semblait assaillie par les mêmes sensations que lui. Elle inclina légèrement la tête vers lui.
— Vous avez deux secondes pour me lâcher, Winter, dit elle dès qu’il eut retiré sa main. Sans quoi il va vous falloir des nouveaux bijoux de famille.
Elle tremblait dans ses bras. Il approcha ses lèvres de son oreille et résista à la tentation d’y laisser courir sa langue.
— Vous allez bientôt me remercier.
— Jamais de la…
Un bruit sourd à quelques pas capta son attention et l’empêcha de finir sa phrase. Le lycanthrope, qui venait de bondir du toit de chez Barney, les fixait de ses yeux rouges en leur montrant les crocs.
— Restez derrière moi, ordonna Stephen en faisant un rempart de son corps à Fala.
— Poussez-vous de mon chemin ! répliqua-t elle en lui secouant l’épaule.
Mais sa force physique était dérisoire en comparaison de la sienne.
Il la repoussa sans le moindre effort, puis souleva la voiture la plus proche et la jeta sur le loup-garou.
Les deux tonnes de métal heurtèrent la créature de plein fouet et la projetèrent contre un mur de briques.
Stephen avança à grands pas, souleva encore la voiture et frappa une seconde fois le lycanthrope étourdi, dont la tête heurta de nouveau le mur.
Le monstre poussa un grognement sourd, puis secoua la tête comme pour s’éclaircir les idées.
Alors leurs regards se rencontrèrent… un peu trop longuement. Un sourire cruel découvrit les crocs jaunes du loup-garou, puis il rejeta sa tête en arrière pour pousser un hurlement à glacer le sang dans lequel résonnait le rire diabolique de Tumseneha. Puis la créature se mua en un essaim d’abeilles noires pour disparaître dans la nuit.
— Il a préféré nous fausser compagnie, ironisa Stephen en levant les yeux vers le ciel.
— Pourquoi n’avez-vous pas peur de lui ? s’écria Fala en écartant les bras.
— Et vous ?
— J’ai posé la question la première.
— Disons juste que ce n’est pas la première fois que j’ai affaire à ce genre de créature, répondit il sans prononcer les mots loup-garou et lycanthrope.
Il tira un mouchoir de sa poche pour s’essuyer les mains d’un air dégagé.
— Pour qui travaillez-vous vraiment ? l’interrogea-t elle en le regardant ranger son mouchoir.
— Je vous l’ai dit : je veille aux intérêts du sénateur Kent.
— Vous n’êtes pas un agent fédéral ordinaire, insista-t elle en lui jetant un regard de défi. Alors qui êtes-vous ?
— Je vous raconterai tout si vous me laissez vous offrir le petit déjeuner.
Prise de court par sa proposition, elle écarquilla les yeux.
— J’ai du pain sur la planche, lui rappela-t elle en tendant le bras vers les voitures de journalistes qui venaient de se garer à la porte du commissariat.
— Mon service peut vous aider à…
— Non merci, l’interrompit elle. Contentez-vous d’éviter d’intervenir.
Il leva un sourcil en la voyant faire une moue boudeuse terriblement sexy. Comme il avait envie de goûter ses lèvres…
— Comme vous voudrez, conclut il avant de regarder sa montre. Je vous appelle dans une heure. Décrochez, cette fois…
Elle fronça les sourcils.
— Ne me donnez pas d’ordres, Winter. Je ne suis pas votre subordonnée.
— Très bien, Rainwater. Je vous prie de bien vouloir décrocher.
— J’y songerai.
Il ne quitta pas ses hanches des yeux lorsqu’elle se précipita vers la porte du commissariat. Il devait retrouver sa lucidité de toute urgence… Lorsque Fala s’engouffra dans le bâtiment, il se volatilisa avant que la porte ne se soit refermée derrière elle.
*  *  *
Deux heures plus tard, Fala regardait un serveur s’agiter derrière son comptoir pour servir deux clients d’âge mûr qui avaient commandé un petit déjeuner complet. Le serveur semblait à peine en âge de se raser et assez peu satisfait de son travail.
A son grand soulagement, Winter et elle étaient les seuls autres clients du Happy Jack à cette heure. Elle allait pouvoir lui poser des questions sans craindre qu’on ne les écoute.
Après l’épreuve qu’il avait traversée, elle n’avait pas eu grand mal à convaincre Joe de rentrer chez lui. Sa perte de mémoire l’avait rendu perplexe et docile. Il avait même parlé de reprendre des congés. C’était une excellente idée. Mieux valait qu’il soit au calme quand les cauchemars allaient commencer. Elle avait rejoint Winter dans ce restaurant juste après avoir déposé Joe chez lui.
Winter, assis en face d’elle, était plongé dans le menu. La lumière crue des néons donnait des reflets bleutés à ses cheveux noirs. Ses longs cils cachaient ses yeux argentés et ses joues disparaissaient sous une barbe naissante de plus en plus fournie. Fala ne put s’empêcher d’imaginer son effet sur sa peau…
« Oui… Il est bien trop attirant pour ta propre sécurité… »
« Tu délires. Regarde ailleurs. »
Elle obéit à sa raison, détourna les yeux et s’agita nerveusement sur sa banquette, mais l’eau de toilette de Winter l’étourdissait. Fala essaya d’écouter les battements de son cœur et découvrit que quelque chose l’en empêchait. A vrai dire, elle n’entendait plus que les battements précipités du sien. Sa proximité lui mettait les nerfs à vif. Pourquoi ? Tous ses sens étaient plus sensibles que d’habitude et elle sentait des désirs inconnus s’éveiller en elle.
Fala songea à Akando. Pourquoi sa présence ne l’étourdissait elle pas de cette manière ? Si seulement il l’avait un peu attirée… même deux fois moins que l’homme qui était assis en face d’elle… Le désespoir qu’elle éprouvait toujours quand elle pensait à ses devoirs s’abattit sur ses épaules. Ne désirait elle Winter que parce qu’elle ne pouvait pas l’avoir ? Il n’y avait rien de tel que l’interdit pour affoler la libido…
Pire encore, elle n’arrivait plus à chasser de son esprit ce qu’elle avait ressenti lorsqu’il l’avait plaquée contre lui dans la ruelle. Elle avait l’impression que les particules de son corps s’attardaient sur cet instant dans une dimension parallèle. Elle sentait encore la puissance de son torse, la chaleur de sa peau, et n’arrivait pas à se sortir de la tête qu’il avait été sur le point de lui mordiller l’oreille. Il lui avait fait perdre la tête. Elle n’avait plus été capable que de jeter des menaces en l’air en restant plantée là comme une idiote. Elle avait détesté se sentir à sa merci et comptait bien ne plus jamais l’approcher à ce point. Par chance, Tumseneha avait choisi cet instant pour les attaquer. Elle n’aurait jamais cru qu’elle serait un jour soulagée de voir apparaître ce démon.
Un autre genre de démon continuait à étudier le menu en face d’elle. Le regard qu’il avait échangé avec Tumseneha dans la ruelle lui revint à l’esprit. S’étaient ils déjà rencontrés ? Pourquoi Tumseneha s’était il enfui comme s’il craignait Winter ? Il lui semblait d’autant plus urgent de découvrir qui il était. C’était une chance qu’elle n’ait pas eu besoin d’utiliser ses pouvoirs devant lui : il ne lui inspirait aucune confiance.
D’ailleurs, elle ne pouvait se fier à personne en dehors de sa tribu à une période aussi grave de sa vie. Et l’agent spécial Stephen Winter avait trop de secrets. Elle se promit de les découvrir… dès qu’il aurait enfin choisi ce qu’il voulait manger.
Elle fixa la cafetière fumante du comptoir en tapant du pied. A part un bref salut, Winter ne lui avait pas dit un mot depuis dix minutes. Elle était bien décidée à ne pas parler la première, mais les tressautements de sa jambe sous la table commençaient à lui taper sur les nerfs. Ils transmettaient leurs vibrations au pied de la table, qui n’avait pas cessé de bouger depuis son arrivée. Pourquoi était il si nerveux ?
Mais sa nervosité était contagieuse. Fala se mit à pianoter sur la table, de plus en plus vite. Elle n’arrivait pas à faire abstraction de la chaleur que lui communiquait sa jambe, qui touchait presque la sienne. Elle traversait son jean pour venir fourmiller sous sa peau.
Sa botte effleura la sienne lorsqu’il changea de position. Fala s’empressa de ramener son pied vers elle, sentit quelque chose de dur s’enfoncer dans sa cuisse et baissa les yeux vers leurs deux vestes qu’ils avaient empilées sur sa banquette. Celle de Winter était au-dessus et l’un de ses boutons s’était perversement enfoncé dans sa jambe. Elle repoussa les vestes avec mauvaise humeur. Etait elle en train de perdre la tête ? Il lui semblait pourtant bien que sa banquette était en train de s’enfoncer. Winter était si grand… Tout semblait rétrécir en sa présence. Comme elle aurait préféré être assise par terre plutôt qu’en face de lui sur cette banquette qui sombrait…
Elle se redressa, détendit un peu ses jambes et fut soulagée qu’il ne décide pas de changer de position une nouvelle fois. Un bruit de fourchette contre une assiette vint meubler le silence oppressant.
Après quelques secondes de plus, elle n’y tint plus.
— Allez-vous passer toute la matinée à lire ce menu ? s’écria-t elle.
Il releva la tête.
— Je sais ce que je veux, dit il avant d’observer sa poitrine avec complaisance. Et vous ?
Il venait de contempler ses formes sans la moindre gêne. Fala soutint son regard malgré son souffle court et son estomac qui chavirait. Ce qu’il lui inspirait était une complication dont elle se serait bien passée. Elle feignit l’indifférence.
Lui continua à la regarder comme un cadeau qu’il se serait apprêté à déballer… sauf qu’elle n’avait aucune intention de le laisser faire.
— Je savais déjà ce que je voulais quand je me suis assise, riposta-t elle en le fusillant du regard.
— Vous êtes une femme très décidée…
Ses lèvres s’incurvèrent sans que Fala parvienne à déterminer s’il souriait ou grimaçait d’agacement.
Lorsqu’elles se détendirent de nouveau, elle comprit que c’était de l’agacement. Il ne devait pas savoir sourire.
— S’il vous plaît ! lança-t il au serveur en levant une main à la fois puissante et élégante.
Son ton était si neutre que Fala ne savait pas si elle devait prendre sa remarque pour un compliment ou une insulte.
Il commanda des œufs, du bacon et du café, elle une gaufre aux fraises et à la chantilly et du café. Fala regarda le serveur s’éloigner et planter leur commande sur le crochet de la cuisine, puis se pencha vers Winter.
— Vous avez réussi à m’attirer ici, alors parlons, chuchota-t elle.
— Très bien, que voulez-vous…
Il s’interrompit pour lever les yeux vers le serveur qui venait poser une cafetière et deux tasses sur leur table.
— … me demander ? poursuivit il lorsque le jeune homme eut regagné son comptoir.
— D’abord, pourquoi nous avez-vous confié cette enquête ? demanda-t elle en remplissant les tasses.
— Ce n’est pas moi qui vous l’ai confiée. Je ne fais qu’obéir aux ordres de mes supérieurs.
Se moquait il d’elle ?
— Et qui sont vos supérieurs ? insista-t elle sèchement.
— En fait, je ne les ai jamais rencontrés, répondit il en haussant légèrement les sourcils. Je reçois mes ordres par mails.
— Pour quelle agence travaillez-vous ?
Fala goûta le café, fit une grimace et tendit le bras vers le sucre et la crème.
Il en fit autant au même instant. Et elle retira vivement sa main dès que leurs doigts s’effleurèrent.
Winter pinça les lèvres pendant quelques instants comme s’il avait ressenti quelque chose d’aussi intense qu’elle, mais il retrouva vite son flegme et prit un sachet de sucre.
— Une branche du département d’Etat.
— Laquelle ?
Ses sourcils se froncèrent.
— Vous posez beaucoup de questions. C’est mon tour : pourquoi n’avez-vous pas eu peur du lycanthrope ?
— Vous allez vite comprendre que je n’ai pas peur de grand-chose, Winter, répondit elle en pesant bien ses mots. On voit bien des choses étranges dans mon travail.
— Vous rencontrez donc régulièrement des loups-garous.
Oui… ainsi que des agents spéciaux beaux comme des dieux et menaçants comme des démons…
— Ça arrive.
— Et vous n’en avez pas peur, lança-t il en se penchant vers elle.
— Non.
Fala se rendit compte qu’elle était à moitié allongée sur la table et que leurs nez se touchaient presque. Elle s’empressa de reculer et vit le regard de Winter glisser vers sa poitrine. Sauf que ce n’étaient pas ses seins qui l’intéressaient… Il regardait la bosse que son amulette formait sous son pull.
Fala posa son menton dans sa main pour lui cacher l’objet et se mit à jouer avec un sachet de sucre en l’observant discrètement. Le mouvement qu’elle venait de faire le fit cligner des yeux, mais son expression ne lui révéla rien.
— En revanche, je vous fais peur, reprit il en relevant la tête pour plonger son regard dans le sien.
Avait elle peur de lui ? En tout cas, elle ne le lui avait certainement pas montré…
— Je n’ai peur de personne. C’est mon tour, décréta-t elle aussi arbitrairement que lui. Pour quelle agence travaillez-vous ?
— Le BPS.
— Je n’en ai jamais entendu parler. Que signifient ces initiales ?
Il baissa la voix et la fixa comme s’il savait tout sur elle, jusqu’à sa taille de soutien-gorge et le nombre de petites culottes en dentelle qu’elle possédait.
— Le Bureau des Phénomènes Surnaturels.
— Quoi ? Le Bureau des Phénomènes Surnaturels ? Si c’est une plaisanterie, elle n’est pas drôle.
— Je ne plaisante jamais à propos de mon travail, déclara-t il d’un ton mortellement sérieux.
Il existait donc une agence gouvernementale qui s’occupait des affaires liées au surnaturel ? Elle aurait pourtant juré que les autorités humaines ignoraient tout des créatures paranormales… Elle était impressionnée que le gouvernement soit parvenu à garder ces activités secrètes…
— Combien votre agence a-t elle de branches ?
— Je n’en sais rien. Je dirige celle de Washington.
Il le savait mais ne voulait rien dire. Fala prit brusquement conscience qu’il devait aussi savoir qui elle était. Elle déglutit péniblement et sentit le café qu’elle venait de boire lui brûler l’estomac.
— Soit. Pourquoi le BPS s’intéresse-t il au meurtre du parc ? poursuivit elle en chuchotant toujours.
— Je suis sûr que vous le savez déjà, répondit il en la regardant toujours comme s’il la connaissait par cœur.
Fala souleva sa tasse pour se donner une contenance, mais sans y boire, puisqu’elle ne pouvait rien avaler pour le moment. Après quelques instants de réflexion, elle préféra changer de sujet.
— Avez-vous découvert quelque chose qui nous avait échappé sur le lieu du crime ?
— Pas vraiment.
Il la forçait à lui arracher chaque bribe d’information. Le serveur les interrompit en venant poser leur commande sur la table sans aucune délicatesse.
Fala plongea sa fourchette dans la montagne de crème Chantilly qui couvrait sa gaufre et la lécha avec délice… pour le regretter aussitôt en voyant Winter fixer ses lèvres avec fascination. Elle entreprit de couper un morceau de gaufre pour se donner une contenance.
— Maintenant que vous disposez de tous les indices, quelle est votre impression sur ce crime ? lui demanda-t il après un nouveau silence et avant d’engloutir une tranche de bacon en deux bouchées.
Fala estima préférable d’être honnête sur ce point.
— Je pense que le lycanthrope qui a attaqué notre commissariat a aussi tué cette femme. Il ne me reste plus qu’à découvrir où il se cache. Avez-vous une piste ?
— Aucune. Je n’ai jamais vu un loup-garou s’évaporer comme celui-ci l’a fait. Et vous ? Avez-vous une idée ?
Fala se demanda combien de loups-garous il avait déjà rencontrés.
— Non, désolée, répondit elle, bien décidée à ne pas mentionner Tumseneha. Alors dites-moi… Faut il posséder un pouvoir surnaturel quelconque pour travailler au BPS ?
Il hocha la tête en perçant son œuf.
— Je suis un Banni, répondit il en levant les yeux de son assiette pour observer sa réaction.
Fala resta aussi impassible que lui et prit une nouvelle bouchée de gaufre. On appelait ainsi les sorciers que leur confrérie avait chassés pour trahison. Si quelqu’un s’attribuait ce titre avec orgueil, comme Winter venait de le faire, c’était qu’il en avait fait sa profession en devenant mercenaire. Mais pratiquait il la magie blanche ou la magie noire ?
— Et vous ?
— Je parie que vous le savez déjà.
Il cligna des yeux comme si elle venait de marquer un point.
— Gagné…
— Que savez-vous sur moi ?
— Seulement ce que contient notre dossier sur les Patomani.
— Vous avez constitué un dossier sur nous ? s’écria-t elle en laissant sa fourchette lui échapper.
Il acquiesça.
— Vous savez donc que je vais bientôt devenir la nouvelle Gardienne ?
— Nous observons les activités de votre grand-mère depuis un bon moment et nous avons compris que vous jouez un rôle décisif dans l’équilibre cosmique. C’est pourquoi j’ai une proposition à vous faire.
Voilà donc la raison pour laquelle il lui avait offert ce petit déjeuner… Elle en éprouva de la déception. Avait elle nourri l’espoir qu’il ait simplement eu envie de passer du temps avec elle ? C’était d’autant plus surprenant qu’elle ne le trouvait même pas sympathique.
— Laquelle ?
Elle attendit en ayant l’impression que les quelques bouchées de gaufre qu’elle avait avalées augmentaient de volume dans son estomac.
— J’ai reçu l’ordre de vous protéger jusqu’à ce que vous héritiez de vos pouvoirs et je préférerais que vous me facilitiez les choses.
Elle ne put s’empêcher de sourire.
— Vous voulez me protéger, moi  ?
Il acquiesça sans rien perdre de son assurance.
— Vous n’êtes qu’un Banni…
Dès qu’elle aurait hérité de ses pouvoirs, il serait tout juste bon à balayer le sol devant ses pieds.
— Vous avez peut être du mal à l’admettre, mais je suis capable de beaucoup de choses, Rainwater. Et j’ai tous les moyens du BPS à ma disposition… même s’il est peu probable que j’aie besoin de les employer.
Ses yeux étincelaient d’arrogance. Quel genre de créatures pouvaient bien travailler pour le BPS ? Fala observa l’expression impitoyable de Winter et songea qu’elle l’avait peut être sous-estimé. Une chose était certaine, en revanche : il allait lui être beaucoup plus difficile de trouver Tumseneha si elle l’avait dans les pattes.
Elle préféra changer de sujet.
— Pourquoi avez-vous quitté votre confrérie ?
— C’est une vieille histoire, répondit il en hochant la tête.
Fala comprit à son regard dur qu’il était inutile d’insister. Elle n’allait pas franchir si facilement les barrières derrière lesquelles il s’était retranché.
En se faisant bannir, il avait peut être laissé des parents derrière lui, au sein de sa confrérie. Elle ne put s’empêcher d’éprouver de la compassion pour lui.
— Avez-vous de la famille ?
Il hésita, parut se rappeler des moments douloureux et gratta machinalement sa cicatrice.
— Non, répondit il finalement. Je n’ai personne.
— Pourquoi avez-vous décidé de travailler pour le gouvernement ?
— A vrai dire, ce sont mes supérieurs qui ont pris cette décision. Je me suis contenté d’accepter leur offre.
— Depuis combien de temps travaillez-vous pour eux ?
— Presque douze ans. Mes supérieurs m’ont donné carte blanche pour organiser la branche de Washington et je ne me suis pas encore lassé de ce travail.
— Montez-vous un cheval blanc ou un cheval noir ?
— A votre avis ? demanda-t il d’une voix aussi douce que du coton égyptien.
Comme il lui était presque impossible de se concentrer quand il se servait de sa voix comme d’une arme, Fala baissa les yeux vers sa tasse avant de répondre.
— Vous devez pratiquer la magie noire. Sinon pourquoi le gouvernement vous aurait il embauché ?
— Vous n’avez pas confiance en moi, n’est ce pas ?
— Non.
— Très bien. Mais je peux peut être gagner votre confiance… Je vais commencer par vous dire la vérité : j’ai pratiqué les deux formes de magie. Cela me fait il baisser dans votre estime ?
Il la fixa intensément.
— Je ne sais pas ce que je pense de vous.
Pourquoi ne pouvait elle pas sentir son aura ni deviner ses intentions ? Quelque chose clochait. Son instinct de survie, qui lui avait toujours rendu de loyaux services, lui ordonnait de se méfier de lui.
— Dites à vos supérieurs que j’apprécie qu’ils se soucient de moi mais que je peux me débrouiller seule.
— Vous avez besoin de mon aide.
— J’ai déjà celle de ma grand-mère et des anciennes. Je n’ai pas besoin de vous.
Ses yeux prirent la teinte de l’acier.
— J’ai des ordres. Vous pouvez seulement me faciliter les choses ou me les compliquer.
Fala repoussa son assiette et ramassa sa veste. Elle se reprochait déjà que des innocents aient perdu la vie à cause d’elle. Il n’était pas question qu’un Banni s’ajoute à leur liste.
— Je ne vous le répéterai pas : ne vous mettez pas en travers de mon chemin, l’avertit elle.
Elle s’extirpa de la banquette, enfila sa veste et fonça vers la porte.
Une fois dehors, elle inspira une grande bouffée d’air froid pour se remettre de ses émotions. Il lui avait menti sur le crime du parc et sur son rôle auprès du sénateur Kent. Il l’avait manipulée, prétendument pour pouvoir la protéger. Sur quoi d’autre avait il menti ? Elle devait retrouver Tumseneha qui ne devait pas se cacher loin, puisque c’était elle qu’il visait… Et elle allait devoir le faire en évitant un Banni qui semblait bien déterminé à la coller.
Elle sauta dans sa voiture et aperçut Winter à la porte du Happy Jack lorsqu’elle passa devant. C’était à un traître d’une beauté redoutable qu’il ressemblait, non à un protecteur… Elle se noya dans la circulation matinale en étant certaine qu’elle devait se méfier de lui.
*  *  *
« Ça s’est mal passé. Dois-je te rappeler que tu n’as pas beaucoup de temps pour gagner son cœur et mettre notre plan à exécution ? »
Stephen grimaça en entendant la voix résonner dans sa tête comme entre les murs d’une grotte. Ses propres pouvoirs étaient dérisoires en comparaison de ceux de l’être qui avait envahi son esprit. Stephen se sentit vulnérable et contrarié de s’être laissé surprendre. La télépathie était un pouvoir qu’il n’appréciait que lorsqu’il s’en servait lui-même. Il était beaucoup moins amusant de sentir son cerveau violé par les pensées d’un autre.
« Je sais, répondit il en s’efforçant de dissimuler son agacement. Ne vous inquiétez pas, j’ai les choses en main. »
« Je ne suis pas du genre à m’inquiéter, Stephen, mais je le ferais si j’étais à ta place… N’oublie pas ce qui se passera si tu échoues. »
« Comment le pourrais-je ? »
L’image de ses deux frères prisonniers d’un champ de force s’imposa à son esprit. Ils étaient pétrifiés, le regard vide, comme s’il n’y avait plus rien de vivant en eux. Son chagrin était si grand qu’il entendit à peine les deux vieilles dames à qui il avait ouvert la porte du restaurant le remercier.
« J’ai l’impression que tu deviens sentimental… »
« Non. C’est une stratégie.» 
« Appelle ça comme tu veux, mais prends garde à ce qu’elle ne se doute de rien… »
« Vous pouvez avoir confiance en moi. »
« J’espère. »
Son tortionnaire quitta son esprit sur ces mots.
Stephen sentit une rage sourde s’éveiller en lui. Il avait horreur qu’on le fasse chanter mais redoutait plus que tout ce qui allait se passer s’il échouait. Sans compter que ses supérieurs allaient l’expédier en enfer s’ils découvraient ce qu’il avait l’intention de faire à Fala Rainwater…
Mais l’enfer ne l’impressionnait guère après ce qu’il avait vécu. La trahison de sa confrérie l’avait presque anéanti… mais il avait trouvé un moyen de s’échapper avec ses deux frères. Il avait élevé Brice et Leland tout seul, une tâche difficile compte tenu de la nature rebelle de Brice. Leland, au contraire, avait toujours le nez dans un livre et ne lui avait posé aucun problème. Stephen était certain qu’il pouvait devenir un grand sorcier.
L’idée qu’il pouvait ne plus jamais revoir ses frères lui donnait envie de hurler. Il était prêt à tout pour les sauver, même à priver le monde de la prochaine Gardienne et à passer l’éternité en enfer.
Il regarda Fala disparaître dans la circulation. Gagner sa confiance n’était que la première étape… Mais il était certain d’avoir découvert ce qui la protégeait : le talisman qu’elle portait sous son pull. Elle ne l’avait pas la veille encore. Il ne lui restait plus qu’à trouver un moyen de le lui enlever. Il fronça les sourcils. Cette perspective lui semblait plus plaisante qu’elle n’aurait dû. Il glissa ses mains dans ses poches et descendit la rue jusqu’à un recoin sombre qui lui permit de disparaître discrètement.
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Vingt minutes plus tard, Fala se gara sur le parking de l’immeuble de Katrina Sanecki. La tour Lincoln était un bâtiment de vingt étages construit une trentaine d’années plus tôt. C’était une résidence respectable, mais pas aussi chic que les immeubles flambant neufs aux appartements hors de prix qui poussaient dans toute la ville. Elle s’arrêta à la porte de l’immeuble que surveillaient des caméras.
— Déclinez votre identité, ordonna une voix jaillie d’un haut parleur.
— Détective Rainwater, répondit elle en montrant son insigne à la caméra. J’enquête sur le meurtre de Katrina Sanecki.
Elle baissa les yeux vers la montre fantaisie que sa sœur Nina lui avait offerte pour son vingt et unième anniversaire et dont elle n’avait jamais réussi à se séparer. La langue d’une grenouille servait de trotteuse… Il était 9 heures du matin. Il ne lui restait plus que six jours avant de devoir épouser Akando. Non… Le temps passait trop vite… Mais l’un d’eux allait mourir si elle ne l’épousait pas et il n’était pas question que cela se produise.
Ce petit matin froid avait au moins un avantage : la lune inquiétante de la nuit précédente s’était couchée. Son capitaine venait de lui confirmer qu’elle n’avait pas à lui faire de rapports avant la fin de cette enquête. Cela faisait au moins une chose sur laquelle Winter n’avait pas menti. Il avait effectivement obtenu qu’elle soit détachée sur cette affaire. Son capitaine lui avait ordonné de rentrer se coucher, de ne rien dire à la presse et de le tenir informé. Winter lui avait probablement jeté un sort, tout comme au chef de la police, au maire, et peut être au sénateur Kent lui-même… C’était sans doute ainsi qu’il s’était assuré de contrôler cette enquête. Que lui cachait il ? Elle était certaine qu’il en savait plus qu’il ne le prétendait.
Il lui avait dit avoir déjà fouillé l’appartement de Sanecki, mais il pouvait très bien être passé sciemment à côté d’un indice. Elle ne put s’empêcher de frissonner en repensant à ses yeux argentés. Non, elle n’avait vraiment pas confiance en lui… ni en elle-même lorsqu’il était dans les parages. Elle avait raison de vouloir traquer Tumseneha toute seule.
Fala poussa un soupir de soulagement lorsque la porte s’ouvrit. Même si son attente n’avait duré qu’une minute, elle avait eu l’impression d’être restée plantée là pendant des heures. Elle se massa les tempes pour chasser une migraine naissante due au manque de sommeil. Le café qu’elle avait bu au Happy Jack n’avait pas suffi à lui faire oublier sa nuit blanche.
Elle se présenta au bureau d’accueil et demanda la clé de l’appartement 226. La vieille moquette rouge qui tapissait l’entrée et les couloirs sentait les chaussures mouillées, la transpiration et des années de produits d’entretien.
Il s’y mêla une odeur d’œufs au bacon et de café lorsqu’elle atteignit le premier étage. Les protestations de son estomac lui apprirent qu’elle était affamée en plus d’être épuisée. Elle n’avait pas mangé grand-chose au Happy Jack… Comment aurait elle pu alors que Winter n’avait pas cessé de la fixer ? Dire qu’il avait la prétention de la protéger…
Elle avança dans le couloir en observant les numéros des appartements jusqu’au moment où son amulette se mit à chauffer. L’objet avait perçu quelque chose avant elle, mais elle ne tarda pas à sentir l’aura de Tumseneha à son tour. Il était entré dans cet immeuble, mais sa trace énergétique n’était pas aussi intense que dans le parc ou au commissariat. Comme elle n’avait pas réussi à le retrouver après le massacre qu’il avait perpétré, il devait employer un sort pour masquer ses traces. Par conséquent, elle ne percevait son aura à cet instant que parce qu’il le voulait bien, sans doute pour la mener vers des indices qu’il avait laissés à son intention. Fala grimaça. Elle avait horreur d’être manipulée…
Elle posa sa main sur la crosse de son arme et scruta le couloir. Il y avait une sortie de secours à l’autre extrémité et des plantes en pot à intervalle régulier.
Fala atteignit l’appartement 226 dont la porte était encore ornée de la couronne de gui que sa propriétaire y avait suspendue pour Noël. Alors elle perçut dans toute son injustice le meurtre de la jeune femme. Tumseneha l’avait il tuée pour jouer avec elle ? Pour l’attirer dans un piège ? Dans tous les cas, elle se sentait responsable de la mort de Katrina.
Elle s’efforça d’ignorer son sentiment de culpabilité et se concentra sur la serrure qui céda sans difficulté. Elle dégaina avant de se glisser dans l’appartement avec prudence.
La pièce principale donnait sur une cuisine et un couloir qui semblait mener vers une chambre et une salle de bains. Fala remarqua d’abord la qualité du mobilier. Tout était lisse, moderne et presque toujours chromé. Un immense téléviseur à écran plat trônait entre deux bibliothèques noires. Tout était d’une propreté impeccable et une odeur de produit d’entretien flottait dans l’air. Sanecki devait employer une femme de ménage. Rien n’indiquait que Winter était passé par là. Rien ne semblait avoir été fouillé ou dérangé. Tout l’appartement était ordonné d’une façon inquiétante.
Fala posa sa main sur la moquette pour ressentir la trace de Tumseneha, qui la mena jusqu’au canapé, puis dans la cuisine et dans la chambre.
Celle-ci était aussi moderne et aussi propre que le salon. Le parfum de Sanecki flottait encore dans l’air… Fala rengaina son arme et s’approcha du lit, là où la présence de Tumseneha était la plus sensible. Elle chercha des traces de sang et n’en trouva aucune. Tumseneha avait il pris forme humaine pour avoir des rapports sexuels avec Sanecki avant de la tuer dans le parc ?
Dans le placard, elle trouva d’innombrables tailleurs et des paires d’escarpins soigneusement alignées sur une étagère. Il y avait aussi deux paires de tennis neuves. Winter avait raison : Sanecki chaussait du quarante.
Fala tira un carton de l’étagère la plus haute et écarquilla les yeux en découvrant son contenu : un collier de chien, un fouet, des chaînes, des menottes, un garrot et tout l’attirail dont pouvait rêver un adepte du sadomasochisme. Quels étaient donc les vices cachés de la victime ? Son appartement était si lisse… En tout cas, c’était une information que Winter avait omis de lui livrer.
Elle fronça les sourcils et rangea le carton. Que lui cachait il d’autre ? Elle ne trouva plus rien d’intéressant dans le placard et décida de retourner dans le salon. En passant devant le lit, où se concentrait l’aura de Tumseneha, elle ne put s’empêcher de repenser au carton d’accessoires et en frémit.
Lorsqu’elle regagna la pièce principale, une photo de Sanecki au bras d’un homme posée sur une étagère attira son attention. Ils souriaient comme aux jours heureux d’une liaison naissante. L’homme devait avoir dans les cinquante-cinq ans. Ses cheveux blonds se raréfiaient et son visage semblait honnête. Tumseneha s’était il glissé dans ce corps ou dans celui d’un autre amant de Sanecki ?
Fala arracha la photo à son cadre et la glissa dans la poche de sa veste. Au moins, elle savait que Tumseneha était venu là… Elle s’arrêta un instant, la main sur la poignée, avant de refermer la porte de l’appartement derrière elle. Elle avait la curieuse impression qu’on l’observait. Elle plissa les yeux pour essayer de repérer les traces d’une activité surnaturelle et n’en perçut aucune.
La traque de Tumseneha lui mettait les nerfs à vif… Le seul fait de sentir sa présence dans cet appartement avait réveillé toutes ses inquiétudes. Elle ferma la porte et décida de faire une brève enquête de voisinage. Elle suivit l’odeur d’œufs au bacon qui la mena deux portes plus loin et frappa résolument.
Une petite femme au teint rougeaud qui portait des bigoudis et une robe de chambre à fleurs lui ouvrit. Le chihuahua qu’elle tenait dans ses bras fixa Fala de ses yeux exorbités et se mit à grogner.
— Est ce que je peux vous aider, ma chère ? lui demanda la femme en la regardant par-dessus ses lunettes.
— Bonjour, madame. J’enquête sur un meurtre…
— Un meurtre ? Pas dans notre immeuble, j’espère !
— Non, madame, dans un parc. Mais la victime vivait ici, dans l’appartement 226, expliqua Fala en montrant du doigt la porte de Sanecki.
— Comme c’est triste ! s’écria la femme en fronçant ses sourcils grisonnants. Katrina était si gentille… Elle remontait toujours mon courrier.
— Avez-vous vu des gens aller chez elle ?
— Non.
— Avait elle un petit ami ?
— Eh bien… Je ne l’ai jamais vue avec un homme, mais je sais qu’il y avait quelqu’un dans sa vie.
— Comment le savez-vous ?
— Il m’est arrivé de l’entendre parler avec quelqu’un. Je n’écoute pas aux portes, vous savez ! Seulement je sors mon chien avant d’aller me coucher. Et je suis certaine que l’homme qu’elle voyait passait toujours par la sortie de secours. J’ai souvent entendu la porte se refermer, tard dans la nuit. Il ne se servait jamais de l’ascenseur, ajouta-t elle avec une moue réprobatrice. Je trouvais ça étrange, évidemment, mais je n’en ai jamais parlé à Katrina.
Fala songea à Winter.
— Avez-vous vu passer un homme grand, brun et inquiétant ?
— Non, ma chère. Et pourtant j’ai cherché un homme de ce genre toute ma vie… Finalement, je n’ai trouvé que ce pauvre Brutus, se lamenta-t elle en caressant le chihuahua. N’est ce pas, Brutus ?
Le petit chien répondit par un grognement.
— Merci. Je suis désolée de vous avoir dérangée pendant le petit déjeuner.
— Au fait ! Si vous trouvez cet homme grand, brun et inquiétant, envoyez-le-moi ! lui lança la petite femme avant de refermer sa porte en gloussant.
— Vous pouvez compter sur moi !
Fala perdit son sourire dès qu’elle se dirigea vers l’ascenseur. Elle n’aurait pas rêvé mieux que d’envoyer Winter par la poste à cette charmante voisine. Elle avait l’intuition que son chien et elle auraient pu le tenir occupé pendant quelque temps…
Ses pensées revinrent vers Katrina Sanecki. Qu’avait elle découvert dans son appartement ? Une photo et la trace de Tumseneha. Il lui avait rendu visite, sans doute sous forme humaine. Le corps qui lui servait d’hôte était probablement aussi celui qu’il avait livré à l’esprit du loup-garou. Peut être s’agissait il de l’homme de la photo… Tumseneha pouvait avoir entretenu une liaison avec Sanecki avant de la tuer pour satisfaire ses plaisirs sadiques. Cela aurait fait beaucoup de monde dans le même lit : l’hôte humain, Tumseneha et l’esprit du loup-garou… A vrai dire, l’humain ne devait pas avoir été en mesure de décider grand-chose.
Fala atteignit l’ascenseur en bâillant. Elle aurait eu besoin d’une injection de caféine pour tenir debout, sauf qu’il lui fallait aussi avoir l’esprit clair, puisqu’elle allait tâcher de retrouver Winter.
Lorsque les portes de l’ascenseur se refermèrent, elle eut de nouveau l’impression qu’on l’observait. Elle secoua la tête. La fatigue avait des effets bizarres… Mais peut être était ce la perspective de revoir Winter. Elle n’avait pas cru un instant qu’il ne cherchait qu’à la protéger et commençait même à se demander s’il travaillait vraiment pour le gouvernement. Oh oui, elle allait le retrouver… Il avait un certain nombre d’explications à lui fournir.
*  *  *
Stephen se matérialisa à l’instant où les portes de l’ascenseur se refermèrent. Fala ne lâchait pas prise et il n’avait aucun contrôle sur sa volonté tant qu’elle portait le talisman. Mais il devait agir prudemment et gagner sa confiance pour se rapprocher de son but.
Cela impliquait sans doute qu’il la séduise, mais il n’y avait pas à hésiter. Le désir qu’il lui inspirait était aussi grand que celui qu’il éprouvait pour elle, alors qu’il ne pouvait plus l’influencer par la télépathie. Au moins, la question de l’attirance physique n’allait pas poser de problème…
Son essence, qui s’attardait dans l’air, fit jaillir de sa mémoire d’innombrables images de son corps nu. Stephen ne put s’empêcher d’y réagir physiquement et se haït pour son manque de discipline. Il était sans défense devant son énergie chamanique. Ce devait être à cause du sort qui le liait à elle, concentrait ses pensées sur elle et amplifiait toutes ses sensations. Mais cela pouvait aussi être lié au fait qu’elle s’apprêtait à devenir la nouvelle Gardienne, une Folle Blanche d’une puissance incroyable… Il ressentait ses pouvoirs, qui auraient été plus grands que les siens sans le sort qui le protégeait. Sauf que cette protection serait sans effet dès qu’elle aurait hérité des pouvoirs de sa grand-mère… Stephen avait bien conscience de jouer avec le feu. Si quelque chose tournait mal, si Fala découvrait ses plans… il allait en mourir, et ses frères avec lui.
Il savait aussi que le temps pressait. Il lui restait moins d’une semaine pour la séduire, lui retirer son talisman et la piéger.
Il allait attendre sa venue et lui dire ce qu’elle voulait entendre. Il brûlait de la sentir s’abandonner dans ses bras… Peut être retrouverait il enfin sa lucidité une fois son désir assouvi.
*  *  *
Fala s’était installée dans un fast-food pour boire café sur café en faisant des recherches sur internet grâce à son téléphone portable. Un quart d’heure plus tôt, elle avait consulté les fichiers d’Interpol pour laisser le bénéfice du doute à Winter, ce qu’il ne méritait pas. Si le BPS existait vraiment, Interpol devait bien en savoir quelque chose… Or elle n’avait rien trouvé. Mais espérait elle vraiment découvrir la preuve de l’existence d’une agence de ce genre ? Ces recherches étaient une perte de temps.
Elle était sur le point de laisser tomber lorsqu’un document attira son attention. Il s’agissait d’un rapport comptable qui mentionnait le BPS. Fala creusa cette piste et lut des colonnes de chiffres jusqu’à en confondre les lignes. Cela finit par payer. S’intéresser aux mouvements d’argent était toujours instructif. C’étaient eux qui permettaient de découvrir les faces cachées de toute organisation — y compris gouvernementale.
Fala écarquilla les yeux en découvrant une liste des agences du BPS cachée au milieu de rapports financiers. Il devait bien y en avoir deux cents éparpillées sur le territoire des Etats-Unis et dans le monde entier. Winter ne lui avait donc pas menti sur ses employeurs. Les adresses des agences étaient fournies. Elle copia celle de Washington sur un morceau de papier avant de lancer une nouvelle recherche.
Que pouvait elle découvrir sur le sénateur Kent ? Il était républicain et diplômé d’Harvard, comme elle aurait pu s’en douter. Il avait été major de sa promotion et juge avant trente-cinq ans. Il avait été élu l’année précédente et semblait tout à fait respectable. Mais était il le pion de Winter ? Avait il un lien avec Tumseneha et le meurtre de Katrina Sanecki ? Elle était son assistante, après tout. Fala cliqua sur une photo du sénateur pour l’agrandir et la comparer à celle qu’elle avait trouvée dans l’appartement de Sanecki.
Il s’agissait bien du même homme. Kent avait donc une liaison avec son assistante… Fala repensa à l’essence de Tumseneha concentrée autour du lit. Avait il investi le corps de Kent ? Il pouvait très bien s’en être emparé, y avoir convoqué le loup-garou, puis s’être servi de la liaison du sénateur avec Katrina pour conduire la jeune femme à sa perte. Winter ne lui avait il pas dit qu’il représentait les intérêts de Kent ? Fala eut l’impression que les pièces du puzzle commençaient à s’assembler, mais il ne s’agissait encore que d’une théorie qui reposait sur l’hypothèse que Kent était toujours l’amant de Katrina au moment de sa mort. Elle était certaine que Winter possédait cette information.
En revanche, travaillait il vraiment pour le BPS ? Si c’était bien le cas, quel rôle jouait il dans toute cette histoire ? Il prétendait vouloir à la fois protéger les intérêts de Kent et veiller à sa sécurité… Les deux ne semblaient pourtant guère compatibles. Et que signifiait le regard qu’il avait échangé avec Tumseneha dans la ruelle ? Et par quel moyen l’empêchait il de sonder son esprit et de voir son aura ? Il fallait qu’elle le découvre. Elle mit fin à ses recherches, glissa son téléphone dans sa poche et fonça vers la porte en serrant le morceau de papier sur lequel elle avait noté l’adresse de Washington entre ses doigts.
*  *  *
Stephen observa Fala tandis qu’elle quittait le fast-food depuis son bureau. Elle enfonça ses mains dans ses poches et se voûta pour lutter contre le froid en marchant à grands pas vers sa voiture. Ses lèvres expressives étaient pincées d’une manière qu’il connaissait bien. Les reflets roux de ses cheveux noirs captèrent le soleil au point de laisser deviner son aura et de forcer Stephen à plisser les yeux.
Il lui parut vite plus simple de laisser son regard glisser vers ses jambes interminables moulées par son jean.
Sentant le souffle lui manquer et son désir renaître, il s’enfonça dans son fauteuil en fronçant les sourcils. Pourquoi échouait il à contrôler ses ardeurs ? Fala n’était qu’un moyen pour atteindre son but. Jusqu’à ce que le diable en personne vienne frapper à sa porte, Stephen avait passé sa vie à contrôler ses émotions. Et voilà que cette femme était devenue le centre de son monde…
Il avait hâte qu’elle atteigne son bureau pour des raisons qu’il refusait catégoriquement d’analyser. Mais l’idée qu’elle approchait redoubla son excitation.
— C’est ça, approche…, murmura-t il. Je t’attends, Fala Rainwater.
Alors le rayon qui tombait du sommet de la pyramide s’intensifia, puis projeta un hologramme de Striker Dark, le directeur du BPS, au milieu de son bureau. A cet instant, le rayon avait les teintes bleues et jaunes d’une matinée ensoleillée, ce qui ne manquait pas d’ironie, puisque Striker Dark était un vampire.
Ses yeux morts et froids le fixèrent entre des mèches de cheveux blonds qui cascadaient sur ses épaules. C’était un vampire très puissant. Les dossiers de l’agence lui attribuaient quinze siècles d’existence, mais son allure et son autorité incitaient Stephen à le croire plus âgé. Il n’avait jamais posé cette question à Striker Dark. A vrai dire, il ne lui avait jamais beaucoup parlé et savait peu de choses sur lui, hormis que c’était le genre de supérieur qu’il fallait se garder de décevoir. Stephen l’avait vu exécuter quelques agents et en avait eu l’estomac retourné. Malgré ses efforts pour garder son calme, Stephen sentit son pouls s’accélérer.
— Comment se passe cette enquête ? demanda Striker en ajustant sa cravate dans un miroir spécialement conçu pour lui et équipé de fibres optiques.
Son reflet était entouré d’un halo rougeoyant.
— Ça progresse.
— Faites en sorte que personne ne s’intéresse à Kent de trop près, ordonna-t il en enfilant un manteau de haute couture qui lui allait comme une seconde peau. Nous avons peu de marge de manœuvre dans cette affaire.
— Vous pouvez compter sur moi.
— Avez-vous besoin d’aide avec la Gardienne ? Nous devons assurer sa protection à tout prix.
— Je préfère continuer à agir seul, répondit Stephen d’une voix parfaitement neutre. J’aurai bientôt gagné sa confiance. Elle risque de nous rendre les choses difficiles si un autre agent intervient.
— Je veux des rapports réguliers.
— Vous les aurez.
— Très bien. Je savais que je pouvais avoir confiance en vous.
Les lèvres rouges de Striker, qui tranchaient vivement sur sa peau blanche, esquissèrent un sourire.
Stephen s’empressa de changer de sujet.
— Où allez-vous ?
— A Downing Street. Je dois remettre mon rapport mensuel au Pemier ministre, expliqua-t il en baissant les yeux vers sa montre. D’ailleurs, je suis déjà en retard. N’oubliez pas de former la nouvelle recrue de l’agence de Richmond. A très bientôt.
Son hologramme s’effaça sur ces mots.
Stephen savait que le sort masquait ses pensées et sa trahison, mais il ne l’empêchait pas d’avoir les nerfs à fleur de peau. Il ne pouvait demander l’aide de personne sans mettre la vie de ses frères en danger. Il n’était pas question qu’il coure ce risque.
Il se concentra sur Fala, qui roulait en direction de son bureau, et se détendit un peu.
Brusquement, un autre hologramme se forma au milieu de son bureau. S’agissait il de la nouvelle recrue ? Probablement, puisqu’elles avaient l’art de tomber au mauvais moment. Il fallait qu’il s’en débarrasse le plus vite possible.
*  *  *
Une demi-heure plus tard, Fala passa devant l’université catholique d’Amérique, tourna à gauche sur Michigan Avenue, ralentit pour repérer les numéros des bâtiments, puis s’arrêta devant une construction d’inspiration gothique. De l’autre côté de l’avenue, un temple grec miniature trônait au milieu d’une pelouse gelée. Il était de forme rectangulaire et bordé de colonnes doriques. Il n’y avait aucune fenêtre visible et les portes massives de la façade semblaient être le seul moyen d’y entrer. Une allée gravillonnée permettait d’accéder à l’arrière du bâtiment en voiture. Ce lieu n’était guère accueillant et semblait peu fréquenté.
Fala baissa les yeux vers son morceau de papier, avant de les poser vers la plaque de cuivre fixée à une colonne : Bibliothèque du Saint Esprit.
Une bibliothèque ? Fala ne voyait ni vigiles, ni grillages électrifiés, ni caméras de vidéosurveillance. Rien n’indiquait que ce bâtiment abritait les locaux d’une agence gouvernementale. Il semblait être exactement ce qu’annonçait la plaque : une bibliothèque religieuse.
S’était elle trompée en recopiant l’adresse ou s’agissait il d’une ruse des fédéraux leur permettant de dissimuler leurs activités ?
Fala s’apprêtait à repartir lorsqu’une limousine apparut sur l’allée, à l’angle du bâtiment, et le contourna lentement. Fala lut NOMED 1 sur sa plaque d’immatriculation mais ne put distinguer ni le chauffeur ni les passagers derrière les vitres teintées. Elle se coucha sur le siège passager lorsque la limousine passa près de sa voiture et décrypta subitement la plaque : NOMED était l’anagramme de DEMON.
Fala s’empressa d’appeler le commissariat et reconnut la voix de Lizzy, un sergent qu’elle connaissait assez bien. Elle avait échappé à l’attaque, puisqu’elle ne travaillait que le matin, mais semblait au bord de la crise de nerfs.
— Bonjour, Liz ! la salua-t elle. J’imagine que tu as entendu parler de la meute de chiens qui a attaqué le commissariat… Effrayant, non ?
— Oui, c’est terrible ! J’ai un mastiff. Je suis sûre que le maire va paniquer et interdire certaines espèces en ville… Il n’est pas question que j’abandonne George !
— Je suis sûre que tu n’auras pas à le faire, la rassura Fala.
Elle non plus n’aurait pas pu se séparer de son animal de compagnie. Il lui parut préférable de changer de sujet. D’ailleurs, mieux valait qu’elle évite de parler de l’attaque.
— Peux-tu rechercher le propriétaire d’un véhicule pour moi ?
— Bien sûr. Quel est le numéro de la plaque ?
Fala lui livra le cryptogramme et Liz la mit en attente pendant quelques minutes.
— Tu ne vas pas y croire ! s’écria-t elle lorsqu’elle reprit la ligne. Je n’y crois pas moi-même…
— Accouche.
— Cette voiture est enregistrée au nom d’Adolf Hitler.
Fala fronça les sourcils. Il ne pouvait s’agir que d’une mauvaise plaisanterie. Mais en était elle si sûre ? Hitler était il devenu un agent secret du BPS ? Elle ne s’était peut être pas trompée en recopiant l’adresse, finalement…
— Merci, Liz. Je te dois un déjeuner.
Fala se demanda quand elle allait pouvoir honorer cet engagement. Elle allait hériter de ses pouvoirs et épouser Akando dans la semaine. Elle aurait dû présenter sa démission depuis au moins quinze jours et n’avait pas cessé de remettre cette démarche au lendemain, reculant sans cesse l’inévitable…
Le froid lui arracha une grimace dès qu’elle quitta sa voiture. Elle frissonna et traversa la pelouse à grands pas en faisant crisser l’herbe gelée. Elle scruta les branches de chênes dénudés et se pencha sous une haie sans rien repérer d’anormal. Le bâtiment lui parut beaucoup plus impressionnant lorsqu’elle se retrouva devant ses portes. Elle se plaqua contre son mur de pierres grises et commença par en faire le tour dans l’espoir de trouver une autre porte ou une fenêtre.
Rien. Le mur de pierre était parfaitement uniforme sur les quatre côtés.
Comment Adolf avait il fait pour sortir par-derrière ? Perplexe, elle scruta les environs et effleura son amulette en s’attendant un peu à la sentir vibrer… mais non. Si seulement elle avait pu posséder une autre amulette capable de l’avertir de la proximité de Winter…
Fala se détacha prudemment du mur pour aller se planter devant les portes, seul accès visible. Elles étaient si grandes qu’il lui fallut pencher la tête en arrière pour en voir le haut.
Elles ne présentaient ni poignées, ni heurtoirs, ni aspérité d’aucune sorte. Ce n’étaient que de grandes plaques de bois noir qui devaient faire dix bons centimètres d’épaisseur.
Fala laissait courir ses doigts sur leurs bords à la recherche d’une commande dissimulée lorsque quelqu’un lui tapota sur l’épaule.
Elle fit volte-face pour se retrouver nez à nez avec Winter.
— Pourquoi passez-vous votre temps à ça ? s’écria-t elle.
— A quoi ? lui demanda-t il en envahissant son espace vital.
Elle recula d’un pas et se heurta à la porte.
— A m’espionner…, répondit elle en s’efforçant de faire abstraction de son souffle chaud. Il se tenait assez près pour que son corps lui fasse un rempart contre l’air froid.
— C’est curieux : j’avais l’impression que c’était vous qui m’espionniez, riposta-t il en posant ses mains sur la porte, de part et d’autre de sa tête, pour l’emprisonner entre ses bras.
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Fala parvint à lui jeter un regard furieux bien que la manière dont il la dévorait des yeux rende sa concentration difficile.
Il s’attarda si longuement sur ses seins qu’elle finit par en avoir le feu aux joues.
— J’ai besoin de réponses, Winter, annonça-t elle d’une voix dure alors qu’elle se sentait fondre.
Il releva vivement la tête et ses pupilles se contractèrent jusqu’à ne plus être que des points minuscules.
— Si je vous les donne, commencerez-vous à me faire confiance ?
— Je vérifierai d’abord que vous ne m’avez pas menti.
Si son aura lui était imperceptible, elle sentait parfaitement l’énergie qu’il cachait et qui pouvait jaillir à tout instant. Non… Elle n’était pas près de se fier à ce Banni.
— Faites donc.
Son regard de prédateur l’affolait. Sa cicatrice, plus visible dans cette lumière, soulignait ce qu’il avait de redoutable et semblait confirmer qu’elle avait raison de se méfier.
— Maintenant que vous êtes là, aimeriez-vous visiter les lieux ?
— Je ne manquerais ça pour rien au monde.
— Vous n’aviez qu’à m’appeler, vous savez…
Il plaça sa main devant l’un des panneaux et un rayon bleu en jaillit pour lire ses empreintes digitales. Les portes monumentales commencèrent aussitôt à s’ouvrir en produisant un craquement sinistre.
Fala, qui y était toujours adossée, en perdit l’équilibre.
Stephen s’empressa de la rattraper et l’attira contre lui. Leurs visages se retrouvèrent à quelques centimètres l’un de l’autre. Elle le sentit se tendre comme s’il réprimait un désir et eut envie qu’il s’abandonne à l’embrasser. Alors elle remarqua que ses yeux n’étaient pas tout à fait argentés. Il semblait y flotter des paillettes dorées et leur dureté métallique la frappa subitement. Son instinct de survie s’éveilla. Avait elle envie de l’embrasser ou de s’enfuir le plus loin possible ?
— Allons-y, suggéra-t il en finissant par la lâcher. Après vous, madame.
« Dit le Banni à sa proie… », songea-t elle.
Elle glissa une main tremblante dans sa poche et posa l’autre sur la crosse de son arme. Sa solidité rassurante lui permit de jeter un bref regard à Winter.
— Non, après vous.
Il n’avait pas manqué de remarquer son geste défensif et pinça les lèvres.
— Comme vous voudrez. Mais vous n’avez rien à craindre.
« Hormis ces lèvres, ces mains et toute cette perfection masculine… »
Fala le suivit à l’intérieur et ne put s’empêcher d’écarquiller les yeux.
Des étagères chargées de livres couvraient les murs du sol au plafond. Cet endroit ressemblait à la bibliothèque la mieux fournie du monde… sauf que Fala ne repéra pas l’odeur de poussière qui flottait toujours dans ce genre de lieu. Ce n’était qu’une illusion.
Il parut lire dans ses pensées.
— C’est une mesure de sécurité, expliqua-t il avant d’élever la voix. Lumière !
Lorsque l’illusion se dissipa, Fala se retrouva dans une immense pièce vide dont le centre était occupé par une pyramide en cristal dont le sommet perçait le plafond. Il s’y concentrait une lumière aveuglante.
— C’est mon bureau, annonça-t il.
— Je sais maintenant où passent mes impôts…
Cela ne le fit pas rire, mais ses lèvres s’incurvèrent comme s’il l’avait envisagé un instant.
— Entrons.
Plus elle s’approchait de la pyramide, plus l’énergie qu’elle émettait la rendait nerveuse. Elle en eut bientôt la chair de poule et s’interrogea sur la nature de cette magie. Pourquoi lui semblait elle oppressante et étrangère ?
Elle s’arrêta net.
— Si nous discutions plutôt ici…
— Vous avez peur ? demanda-t il en la regardant comme un loup regarde un agneau.
— C’est juste que les vibrations de cette pyramide me mettent mal à l’aise.
— Je vous accorde qu’il faut un certain temps pour s’habituer à leur intensité.
— Qui ai-je vu sortir du bâtiment, il y a quelques minutes ? s’enquit elle pour changer de sujet.
— Une nouvelle recrue. Un impur.
— Qu’est ce qu’un impur ?
— Un démon en quête de rédemption. Il va travailler pour nous pendant un moment…, expliqua-t il d’une voix neutre.
— Oh…
Combien de temps le démon allait il servir l’agence pour racheter ses crimes ? L’éternité, si elle se fiait à sa plaque d’immatriculation… Le BPS était il une sorte de centre de réinsertion pour créatures diaboliques ? Qu’avait donc fait Winter pour être recruté ? Et qui dirigeait une pareille agence ? Elle changea encore de sujet.
— Vous avez prétendu que vous représentiez les intérêts du sénateur Kent. Etait ce vrai ou ne vous êtes-vous chargé de cette affaire que pour vous rapprocher de moi ? J’ai du mal à suivre…
— Je dois vous protéger tous les deux.
— De quoi le protégez-vous ?
— Je n’ai pas le droit de le révéler.
— Sauf que nous enquêtons sur un crime…
— Kent n’est pas le meurtrier, je peux vous l’assurer, répondit il avec une arrogance insupportable. Il n’est pas davantage possédé par l’esprit d’un loup-garou.
— Comment pouvez-vous en être sûr ?
Elle l’observa attentivement pour tenter de deviner s’il mentait, mais son regard resta impénétrable.
— Parce que je lui ai parlé. Je l’aurais senti.
— Sanecki était elle encore la maîtresse de Kent au moment de sa mort ?
Il ne parut pas surpris qu’elle ait découvert la liaison du sénateur avec son assistante.
— Pourquoi me demandez-vous ça ?
— Parce que j’ai senti la présence de notre ami loup-garou dans son appartement.
Il n’était pas question qu’elle lui dise qu’elle avait aussi senti celle de Tumseneha.
— Vous y êtes allée ?
— Oui. Et pourquoi m’avez-vous caché que Sanecki avait des penchants sadomasochistes ?
— Ça ne me semblait pas pertinent.
— Vous comprenez pourquoi je n’ai pas confiance en vous ? Que me cachez-vous d’autre ?
— J’essaie seulement de faire mon travail, répondit il d’une voix glaciale.
— Et votre travail implique que vous me cachiez des indices ?
— Pour votre bien.
Fala crut deviner une émotion dans son regard, mais celle-ci disparut avant qu’elle n’ait le temps de l’identifier.
— Vous pouvez le faire en me disant la vérité, riposta Fala en se croisant les bras sur la poitrine. Connaissez-vous l’identité de l’humain dont le loup-garou a pris possession ?
— Non.
— Connaissiez-vous Katrina Sanecki ?
— Je n’avais jamais entendu parler d’elle avant d’être chargé de cette enquête. Me soupçonnez-vous d’être complice du meurtrier ? lui demanda-t il en plissant les yeux.
Du meurtrier, elle n’en avait aucune preuve, mais il était certainement complice de quelque chose. Elle savait que Tumseneha avait incité le loup-garou à tuer la fille. Pour pouvoir le manipuler de cette manière, il devait avoir pris possession du même corps que lui. Sauf qu’elle ne savait pas de qui il s’agissait. Kent était sa meilleure piste, mais Winter le protégeait pour une raison qui lui échappait. Elle n’arrivait pas à oublier le regard que Winter et Tumseneha avaient échangé dans la ruelle et ne comprenait pas pourquoi Tumseneha avait renoncé à l’affronter. Et pourquoi ne percevait elle pas son aura ? Que lui cachait il ? Il ne lui avait pas menti sur ses employeurs, mais avait il un lien avec Tumseneha ? Les questions se bousculaient dans son esprit et trouvaient bien peu de réponses.
— Je ne sais pas quoi penser de vous, Winter, déclara-t elle avec sincérité. Je sais seulement que vous ne me dites pas tout.
— Je vous ai dit tout ce que je pouvais vous dire.
— Très bien ! Gardez vos secrets si ça vous chante : je finirai bien par les découvrir ! riposta-t elle en agitant un doigt menaçant sous son nez. Par ailleurs, je ne tiens pas à travailler avec vous et je n’ai pas besoin d’un garde du corps.
Elle fit volte-face et fonça vers les portes. Il lui cachait quelque chose, c’était certain. Et son instinct lui soufflait qu’elle allait tout comprendre dès qu’elle aurait trouvé l’humain dont Tumseneha et son loup-garou avaient pris possession.
*  *  *
Stephen la laissa s’éloigner. Il avait appris une chose à force de pourchasser des êtres surnaturels : il fallait toujours leur laisser assez d’espace pour qu’ils se croient en sécurité.
Il regrettait de ne pas avoir pu lui faire sortir le sénateur Kent de la tête, mais il ne pouvait pas tout lui révéler sur lui. A vrai dire, moins elle en savait, mieux cela valait… Mais il allait devoir agir bientôt : Fala était d’un entêtement digne du sien, et elle allait bien finir par découvrir quelque chose.
Elle tourna la tête pour le fusiller du regard comme si elle avait lu dans ses pensées.
Pourquoi fallait il qu’il ait toujours l’impression d’avoir reçu un coup de pied dans l’estomac quand il était en sa présence ? Elle était encore plus belle quand elle était furieuse… Malgré lui, Stephen se demanda quelle expression ses yeux magnifiques pouvaient prendre lorsqu’elle faisait l’amour.
« Concentre-toi. Contrôle ton désir. Respire. Prends du recul. Elle n’est qu’un moyen en vue d’une fin… »
Il devait la soumettre à sa volonté, non subir la sienne, et il savait très bien comment la manipuler, quand il était lucide… Avant tout, il devait trouver un moyen de lui retirer cette amulette — et le temps pressait.
Elle fit une moue dédaigneuse, détourna la tête et continua à se diriger résolument vers les portes.
Stephen envisagea la perspective de la séduire pour lui retirer son amulette, de la sentir docile entre ses bras, et eut l’impression de recevoir un nouveau coup de pied dans l’estomac.
Il ne parvenait plus à s’arracher à la contemplation de ses formes et du colt qui se balançait contre sa hanche gauche. Une belle femme armée d’un revolver avait quelque chose de terriblement sexy. Son arme s’était intégrée à ses fantasmes, dernièrement… Mais il faisait toujours abstraction des vêtements. Mon Dieu… Le roulement de ses hanches était de la poésie en mouvement.
Elle atteignit les portes qui refusèrent de s’ouvrir, se tourna vers lui folle de rage et croisa ses bras sur sa poitrine.
— Laissez-moi sortir !
— Avec plaisir.
Il prit le temps de contempler sa moue boudeuse, la manière dont sa tresse, tombée devant son épaule, épousait la courbe de l’un de ses seins, le martèlement de son pied sur le sol… Il ne put s’empêcher de l’imaginer nue, ce qui lui réchauffa le sang plus sûrement qu’un verre de bourbon.
— Sésame, ouvre-toi ! ordonna-t il.
— Comme c’est original, ironisa-t elle.
Elle se glissa dehors dès que les portes s’entrouvrirent.
— A plus tard, lança-t il dans le vide.
Il allait la garder à l’œil et avait déjà hâte de s’y mettre. Elle constituait un défi passionnant. Il savait qu’il allait prendre plus de plaisir qu’il n’aurait dû à la dompter, mais il se rassura en songeant que c’était pour le bien de ses frères. Il agita la main en direction de la porte par laquelle elle avait disparu, puis rentra dans son bureau en fixant l’image mentale de ses fesses restée gravée dans sa rétine.
*  *  *
Fala monta l’escalier de son immeuble quatre à quatre. Le secrétaire de Kent, qu’elle avait contacté par téléphone, lui avait dit qu’il ne repasserait par son bureau que beaucoup plus tard, et personne ne répondait à son domicile. Elle avait la ferme intention d’aller y fouiner, mais il lui fallait attendre que la nuit tombe. Epuisée par les événements des quarante-huit dernières heures, elle s’était finalement résignée à rentrer se coucher.
Elle repensa à sa visite des bureaux du BPS. Le gouvernement engageait donc des démons et des Banni dans ses services secrets… Où allait le monde ? Winter devait être impitoyable et capable de tout pour que le BPS l’ait recruté. Il était évident qu’il adorait les secrets et appréciait le pouvoir que ce travail lui conférait.
Ses yeux argentés et froids apparurent dans son esprit alors qu’elle atteignait un nouveau palier. Elle refoula aussitôt cette image.
Comme son amulette restait inerte, Fala s’engagea dans la volée de marches suivante. Les craquements de l’escalier, qui l’agaçaient en général, lui parurent étrangement réconfortants.
Et Tumseneha ? Kent était sa seule piste. Elle avait la ferme intention d’interroger le sénateur dès qu’elle se serait un peu reposée.
Elle atteignit enfin son appartement et ouvrit la porte. Comme d’habitude, Fuzz, son lapin domestique, s’approcha aussitôt pour renifler ses bottes. Fala le prit dans ses bras et lui embrassa le museau.
— Je t’ai manqué, mon petit Fuzz ?
Fuzz lui répondit en agitant ses moustaches. C’était un lapin angora beige aux magnifiques yeux bleus dont la fourrure était si douce qu’elle avait envie de le caresser en permanence. S’il avait été un homme, il aurait brisé bien des cœurs…
— Je sais que tu as faim.
Elle posa la créature dodue au creux de son bras et se dirigea prestement vers la cuisine. Son appartement comprenait quatre pièces de dimensions réduites : un salon, une cuisine, une chambre et une salle de bains. C’était tout ce que lui permettait son salaire de détective. Deux canapés en cuir et une table basse en acajou assuraient un minimum de confort à son salon, dont l’unique fenêtre donnait sur le mur de brique et l’escalier de secours de l’immeuble voisin.
Fala atteignit la cuisine en trois enjambées. Comme elle n’aimait pas se mettre aux fourneaux, son étroitesse ne la dérangeait pas trop. Dans l’ensemble, elle fuyait les tâches domestiques comme la peste. C’était déjà bien assez pénible de fréquenter la laverie automatique quand elle était à court de sous-vêtements propres…
Elle changea l’eau de Fuzz et versa des granulés dans sa gamelle.
— Bon appétit !
Le lapin leva ses grands yeux bleus vers elle et parut la remercier.
Elle retira l’étui de son revolver, le posa sur son petit réfrigérateur, sortit un carton de lait au chocolat et un paquet de chips, puis laissa Fuzz dîner seul.
Elle se dirigea vers sa chambre en mangeant une chips et en écoutant ses pas résonner sur le vieux plancher en pin. Elle aimait ce son, qui représentait ses efforts pour acquérir une indépendance. Dans moins d’une semaine, elle allait devoir rendre son appartement pour retrouver la vie de la réserve et Akando. Elle ne serait plus jamais ni seule ni libre… C’était une idée accablante.
Elle atteignit sa chambre, enjamba les vêtements sales de la veille qu’elle n’avait pas eu le temps de ramasser, contourna le petit bureau sur lequel était posé son ordinateur et s’assit sur son lit. Un courant d’air balançait le capteur de rêves que lui avait offert une ancienne de la tribu. Fala aimait les taches colorées qu’il projetait dans la chambre quand le soleil du matin l’éclairait. C’était comme un peu d’ordre au milieu du chaos.
Elle posa le lait et les chips sur la table de nuit en ayant l’impression que ses bras pesaient dix tonnes, puis retira ses bottes.
Des coups frappés à la porte la firent sursauter et elle faillit renverser sa table de nuit.
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Fala concentra son ouïe surdéveloppée sur les deux cœurs qui battaient de l’autre côté de la porte. Elle connaissait leur rythme aussi bien que le sien… Elle se dirigea vers la porte le sourire aux lèvres.
De nouveaux coups, beaucoup plus puissants, résonnèrent avant qu’elle ne l’atteigne.
— Ouvre ! C’est nous !
— Une seconde ! répliqua-t elle avant d’ouvrir à Takala et Nina.
Takala, qui avait un œil bleu et un vert, était blonde, fière et arrogante. Meikoda l’avait surnommée la Lionne aux yeux bicolores. De fait, elle semblait en chasse dans son pantalon en cuir moulant, son T-shirt noir qui affichait « Je suis toutes les femmes » en grandes lettres dorées, et sa veste en cuir sur laquelle étaient brodés des dragons dorés. Ses avant bras étaient couverts de bracelets argentés. Son magnum 357 dépassait de sa veste et elle portait un poignard caché dans sa botte gauche. Son T-shirt trop court découvrait à la fois ses abdominaux et le piercing argenté qu’elle avait au nombril. Le tout était peut être un peu trop voyant mais reflétait parfaitement sa personnalité.
Nina, la plus jeune des trois sœurs, était l’antithèse de Takala. Elle était sensible et timide. Elle se déplaçait avec la discrétion d’un esprit et semblait toujours prête à s’échapper en glissant sur un rayon de lune. Sa peau était si fine qu’on voyait une veine palpiter sur sa tempe. Sa robe rouge, à la ceinture très haute, lui descendait jusqu’aux chevilles. Ses chaussures plates et son sac à main étaient assortis à sa tenue.
Toutes deux décochèrent un grand sourire à Fala.
— Tu as une tête affreuse ! s’écria Takala.
— Merci. Le manque de sommeil a souvent cet effet.
— Une nouvelle enquête ?
— Oui.
— Je parie que tu ne t’attendais pas à nous voir ! Allez avance, Bouddha, ajouta-t elle en plaquant sa main sur l’épaule de Nina.
— Eh ! s’écria Nina en trébuchant. Et arrête de m’appeler comme ça !
— Du calme… Excuse-moi.
Takala, qui avait tendance à oublier sa force, massa l’épaule de Nina, l’air sincèrement désolée.
Nina, qui semblait trouver sa brutalité tout à fait incompréhensible, lui jeta un regard méfiant.
Les trois filles Rainwater avaient reçu un don à la naissance. Takala avait été dotée d’une force surnaturelle et voyait à des kilomètres dans le noir total. Elle avait ouvert une agence de détective privé à Richmond, ce qui lui permettait de rentrer tous les jours à la réserve, qui n’en était qu’à une heure de route. Quand elle ne travaillait pas sur une affaire, elle aidait Fala et Meikoda à traquer des créatures surnaturelles, ce qu’elle semblait concevoir comme un pur loisir. Fala ne comprenait pas pourquoi elle-même était l’aînée. Depuis toujours, Takala lui semblait celle des trois à laquelle le rôle de Tsimshian aurait le mieux convenu.
Nina, pour sa part, possédait le don des langues. Il lui permettait de parler toutes les langues de la Terre, mais aussi de communiquer avec les animaux et les esprits. Takala l’avait surnommée Bouddha pour la taquiner. Nina gagnait bien sa vie en tant que psychologue pour animaux, ce qui lui permettait de financer seule ses études. Pas mal pour une petite sœur…
Fala ne put s’empêcher d’envier la liberté dont jouissaient ses sœurs.
— Que faites-vous ici ?
— Quoi ? Tu n’es pas contente de nous voir ? riposta Takala en entrant résolument dans le salon.
— Pas vraiment… Il n’est pas prudent de me fréquenter ces temps-ci.
Katrina Sanecki avait déjà perdu la vie et elle ne tenait pas à ce que Tumseneha s’approche de ses sœurs.
— Oui. Elisi nous a déjà fait la leçon, répondit Takala en employant le terme patomani pour dire « grand-mère ».
— Elle est encore plus dangereuse à fréquenter, ajouta Nina en agitant un doigt dans la direction de Takala.
— Que veux-tu dire ? s’inquiéta Fala en fronçant les sourcils.
— Tout va bien, intervint Takala. Nous avons seulement eu un petit contretemps sur la route.
— Quel genre de contretemps, insista Fala, terrifiée à l’idée que Tumseneha ait pu s’en prendre à elles.
— Ce n’est que cette affaire Taylor, répondit Takala avec un geste dédaigneux.
— Le dealer que tu as fait coffrer ?
— Oui. Ses hommes de main sont après moi. J’ai entrechoqué quelques crânes, c’est tout.
— J’ai surtout eu l’impression qu’ils essayaient de nous tuer dans une course poursuite, rectifia Nina en faisant une grimace.
— Mais nous les avons semés, non ? se défendit Takala en lui jetant un regard hostile. Tout va bien.
— As-tu appelé la police ? demanda Fala.
— Pour quoi faire ? Je n’ai aucune information à leur fournir, pour le moment. La voiture n’avait pas de plaques… Mais ça ne se passera pas comme ça ! Ils ne savent pas à qui ils ont affaire…
Takala plissa les yeux, ce qui accentua sa ressemblance avec un félin.
— Ça me rassurerait que tu préviennes la police, insista Fala.
— Pourquoi ? Pour qu’ils fassent un rapport et l’abandonnent sur un bureau ? s’écria Takala sans chercher à dissimuler le mépris que lui inspirait la profession de sa sœur. Je préfère m’en occuper moi-même.
Fala et Nina échangèrent un regard entendu, puis secouèrent la tête. Takala se croyait invincible et la vie allait un jour lui prouver qu’elle avait tort.
— Je meurs de soif, déclara Takala en se dirigeant vers la cuisine.
Le revers de son métabolisme était un appétit d’ogre. Takala passait son temps à absorber des calories.
— Tu sais où sont les verres !
Nina et Fala s’installèrent dans le canapé tandis que Takala disparaissait dans la cuisine.
— Elle est amoureuse d’Akando, chuchota Nina.
Fala écarquilla les yeux. Sa sœur avait un faible pour son fiancé ? C’était impossible…
Nina, qui perçut son incrédulité, hocha la tête avec insistance.
— Elle est toujours si froide envers lui…, chuchota Fala à l’oreille de sa sœur.
— Tu sais bien qu’elle ne montre pas ses émotions.
Nina avait raison. Mon Dieu… Takala devait la haïr de devoir épouser Akando. Voilà qui allait singulièrement compliquer leur relation…
— Tu as toujours cette pauvre bête…, lança Takala en ouvrant le réfrigérateur.
— Ne marche pas dessus ! cria Nina pour se faire entendre du salon.
— Je ne l’aurais pas fait !
Takala fit claquer la porte du réfrigérateur, réapparut avec une bière et prit place sur l’autre canapé en se cognant contre la table basse.
Nina posa sa main dessus par réflexe et regarda sa sœur d’un air désapprobateur.
— Fais attention…, grommela-t elle.
Takala poussa un soupir agacé, puis se mit à fixer Fala. Son expression était de marbre et son regard n’était que trop familier à sa sœur. La guerrière en Takala se préparait à une confrontation.
— Pourquoi n’as-tu pas achevé la cérémonie ? lui demanda-t elle après avoir bu une gorgée de bière.
— Qu’est ce que ça peut te faire ? riposta Fala.
Mieux valait clarifier les choses le plus vite possible. Takala cédait volontiers à l’aigreur, ce qui était toujours pénible pour son environnement.
— Tu as insulté Akando.
L’agressivité de Takala dissimulait le vrai problème : elle souffrait de le perdre et voulait le lui faire payer.
— Je suis désolée, murmura Fala pour tâcher de l’apaiser.
— Ça ne suffit pas, répondit Takala en lui jetant un regard menaçant. Ne recommence pas.
— Elle n’avait pas l’intention de lui faire du tort, intervint Nina en ramassant nerveusement son sac à main pour le poser sur ses genoux.
Fuzz sortit de la cuisine pour s’approcher de Nina à petits bonds. Elle attirait les animaux comme un aimant.
— Je sais, mais je n’aime pas qu’elle lui fasse de la peine, insista Takala en se mettant à contempler l’étiquette de sa bouteille avec une moue contrariée.
Nina lâcha son sac pour prendre Fuzz sur ses genoux.
— La seule chose qu’il a à craindre est de se retrouver dans le lit de Fala, grommela-t elle.
Que lui arrivait il ? s’interrogea Fala. Etait ce l’idée qu’elle se faisait d’une psychothérapie ?
— Je vous ai entendues chuchoter, tout à l’heure, riposta Takala avec un regard de tigre sur le point d’attaquer. Je ne suis pas amoureuse d’Akando.
— C’est ça, ironisa Nina en grattant le ventre de Fuzz qui s’était complètement détendu sur ses genoux.
— En tout cas, je ne voulais surtout pas te faire du mal, se défendit Fala en se penchant pour poser sa main sur la jambe de sa sœur.
Takala bondit sur ses pieds comme si un serpent l’avait mordue, puis sauta par-dessus la table basse sans renverser une goutte de bière.
— N’en parlons plus ! Allons-y, Bouddha. Nous avons eu tort de venir.
Elle quitta l’appartement en claquant la porte sans laisser à personne le temps de lui répondre.
— Génial, lâcha Fala en contemplant sa porte qui se balançait sur son gond supérieur.
Elle allait encore devoir appeler un menuisier.
— Ta méthode n’était peut être pas la meilleure…, fit elle remarquer à sa sœur.
— Mieux vaut qu’elle se confronte à son chagrin dès maintenant.
— J’imagine…
— Tu sais qu’elle tient à toi, n’est ce pas ?
— Je sais, murmura Fala, la gorge serrée.
Comme elle aurait préféré que Takala épouse Akando…
— Fuzz dit qu’il se sent seul. Tu devrais lui trouver une copine, conclut Nina en lui tendant l’animal. Je vais y aller. Mieux vaudrait qu’on soit de retour avant que quelqu’un ne s’aperçoive de notre absence.
— Elisi ne sait pas que vous êtes passées me voir ?
Nina secoua la tête.
— Elle nous l’a interdit. Elle a peur que Tumseneha s’en prenne à nous. Tu devrais vraiment revenir avec nous…
— Je ne peux pas. Pas encore…
Nina pressa sa main avec inquiétude.
— Si tu as besoin de quelque chose…
— Je vous le ferai savoir. Et soyez prudentes sur la route. Ces hommes de main pourraient réapparaître.
Fala se pencha pour embrasser sa sœur sur la joue.
— Avec un peu de chance, Takala passera sa mauvaise humeur sur eux plutôt que sur moi, plaisanta Nina en se forçant à sourire.
— Espérons-le, répondit Fala avec un sourire aussi forcé que celui de sa sœur.
Elle la raccompagna jusqu’à la porte.
— Au revoir.
— Sois prudente, insista Nina.
— On se reverra bientôt, petite sœur.
— Si je survis à la conduite de Takala, conclut Nina en faisant une grimace.
Fala la regarda disparaître dans l’escalier et referma la porte tant bien que mal. Elle était encore plus épuisée qu’une demi-heure plus tôt et n’aspirait plus qu’à s’allonger.
— Pourquoi veux-tu qu’une copine vienne te gâcher la vie ? demanda-t elle à Fuzz en baissant les yeux vers lui.
Le lapin agita ses moustaches.
Alors la tête de Fuzz se mua en un beau visage inquiétant aux yeux argentés. Fala secoua la tête pour dissiper son hallucination. La fatigue pouvait avoir des effets étranges… Elle prit la direction de son lit avec son lapin au creux du bras.
*  *  *
A soixante kilomètres de là, Stephen ajouta une nouvelle bûche dans sa cheminée. Une gerbe d’étincelles jaillit et les flammes commencèrent à lécher le bois.
Il se frotta les mains près du feu en frissonnant. Son vieil hôtel particulier dans Duke Street était le paradis des courants d’air. Brice et Leland l’avaient supplié de le rénover dès le jour où ils y avaient emménagé. Mais lui aimait cette vieille bâtisse telle qu’elle était : avec ses défauts et son caractère.
La seule chose qu’il avait à lui reprocher à cet instant était d’être déserte. Il avait l’impression d’être en prison depuis l’enlèvement de Brice et Leland. Il prêtait l’oreille au moindre son en s’attendant à les entendre rire ou descendre un escalier. C’étaient les dîners et leurs interminables discussions sur Seinfeld qui lui manquaient le plus. Tous trois connaissaient la série par cœur et pouvaient se parler pendant des heures en lui empruntant des répliques. Leur absence était comme un vide au creux de sa poitrine. Toute leur vie, ils s’étaient serré les coudes contre l’adversité… et, s’il voulait les revoir, il devrait supprimer Fala Rainwater.
Il fronça les sourcils. Il venait d’observer la brève rencontre des trois sœurs. Elles étaient très différentes les unes des autres, mais aussi unies que ses frères et lui. C’était une idée perturbante qu’il préférait ne pas trop approfondir. Ces trois femmes éprouvaient une immense affection les unes pour les autres et il essayait d’éviter de penser aux conséquences que la mort de leur sœur allait avoir sur Takala et Nina.
Il en éprouva une sorte de vertige.
Mais c’était dû uniquement au manque de sommeil, se dit il. Il haïssait la fragilité de sa part humaine. Le Banni en lui était bien plus fort et digne de confiance. Dans l’ensemble, la magie n’était rien de plus qu’un mélange de sciences physiques et de génétique. Son don télépathique et sa capacité à se téléporter provenaient de son aptitude innée à déplacer les atomes à volonté. Cette anomalie génétique se transmettait de père en fils depuis les druides de l’âge du bronze. Il avait découvert ces détails lorsque le gouvernement l’avait soumis à une longue série d’expériences. Malheureusement, ses dons ne pouvaient pas l’aider à retrouver ses frères.
Stephen se déshabilla et se glissa dans son lit. Quatre rayons lumineux jaillirent des colonnes qui prolongeaient ses pieds pour se rencontrer au-dessus de sa tête. Il effleura le point d’intersection pour faire apparaître une image de la chambre de Fala. Grâce à cette installation, il pouvait la surveiller en dormant et être averti de ses moindres mouvements.
Elle dormait en position fœtale, les lèvres entrouvertes. Sa tresse ondulait sur son épaule et Fuzz était roulé en boule dans son panier près du lit. Elle était si belle et innocente qu’il arrivait à peine à la regarder.
Son corps réagit aussitôt. Il n’avait pas fréquenté de femme depuis l’enlèvement de ses frères, quinze jours plus tôt. Autant dire que cela faisait une éternité…
« Aide-nous ! »
Stephen se redressa brutalement en entendant ce cri lointain.
Son mouvement, en faisant obstacle à l’un des rayons, fit disparaître l’image de Fala.
C’était la voix de Brice. Bon sang… Leur lien était encore plus fort que la magie noire qui les détenait et lui permettait, de temps à autre, d’entendre leurs pensées.
Fou de rage, il se mit à se balancer d’avant en arrière en se demandant pour la millième fois où ils pouvaient être. Mais aucune nouvelle idée ne lui vint.
Il finit par se rallonger et faire réapparaître l’image de Fala, qu’il contempla longuement en enviant la profondeur de son sommeil.
*  *  *
Son amulette vibra contre sa poitrine. « Oh non… Tumseneha est là… »Il était venu pour la tuer. Elle devait réagir, mais le lit la retenait prisonnière. Non ! Sa magie noire la retenait prisonnière. Elle la plaquait contre le matelas et l’étouffait. Non…
— Je te tiens, Tsimshian, lui murmura Tumseneha avant d’éclater d’un rire cruel.
Alors un gouffre s’ouvrit sous elle et elle tomba dans les ténèbres sans cesser d’entendre résonner le rire de son ennemi. Allait il l’enfermer dans les enfers ? Non…
Elle tomba à plat dos sur quelque chose de dur et ouvrit les yeux. Un feu immense l’éblouit aussitôt. Elle se trouvait sur un mont sacré, à l’intérieur d’une caverne qu’elle ne connaissait pas. Une brume verdâtre flottait dans l’air et cinq totems l’encerclaient. Leurs têtes de démons, de serpents et de gargouilles étaient plus effrayantes les unes que les autres.
Alors elle vit Tumseneha apparaître dans les flammes sous forme de loup-garou et grandir jusqu’à mesurer plus de cinq mètres. C’était un démon géant et fou de rage. Il se pencha au-dessus d’elle. Le sang qui s’égouttait de ses crocs était il le sien ? Elle avait mal partout, comme si sa chair était en train de fondre sous la chaleur du feu et la haine de Tumseneha.
Elle essaya de se redresser, mais ses chevilles et ses poignets étaient fermement maintenus par des cordes. La robe de sacrifice violette qu’elle portait s’était entortillée autour de ses cuisses.
Son ennemi éclata encore de rire, puis balança son amulette sous ses yeux comme un pendule. Fala ne put s’empêcher de fixer l’image de la Grande Ourse privée de sa magie.
— Débats-toi autant que tu voudras, sorcière… Tu ne m’échapperas pas.
Son haleine empestait la chair en décomposition. Une goutte de sa salive verdâtre tomba sur sa joue et s’évapora aussitôt en la faisant hurler de douleur.
— La lignée des Tsimshian va enfin s’éteindre. J’attends cet instant depuis des millénaires. Comme tes ancêtres m’ont torturé ! Mais mon règne arrive enfin. Je vais me nourrir de tes pouvoirs et plus rien ne pourra m’arrêter.
Il leva un poignard sacrificiel. Sa lame de quartz mauve refléta un instant la lumière des flammes avant de plonger vers son cœur.
Fala ferma les yeux et retint son souffle… mais la mort ne vint pas.
De longues secondes d’angoisse s’écoulèrent avant qu’elle n’ouvre les yeux pour découvrir le visage de Winter.
— Vous pouvez me faciliter les choses ou me les compliquer, lui dit il d’une voix glaciale.
Elle ne pouvait ni sonder son cœur ni voir son aura. Tumseneha avait il pris l’apparence de Winter ? Etaient ils une seule et même personne ?
— Je préfère vous les compliquer, riposta-t elle.
— Vous pouvez avoir confiance en moi.
— Autant qu’en un serpent.
— Faites-moi confiance, la supplia-t il avant de tomber à genoux pour l’embrasser.
— Jamais.
Son baiser la brûla comme de l’acide. Il allait la tuer de ses lèvres…
Les larmes qui lui vinrent aux yeux s’évaporaient avant de rouler sur ses joues. Elle eut l’impression qu’on arrachait son cœur de sa poitrine pour le remplacer par une pile de cailloux qui se transforma vite en une véritable montagne. Alors on la priva aussi du soutien de son esprit et du peu de résistance qui lui restait.
— Faites-moi confiance, murmura-t il encore contre ses lèvres.
Fala ne put que s’abandonner à lui lorsqu’il se mit à caresser son visage, sa gorge, sa poitrine… Alors il s’allongea sur elle et remonta sa robe sans cesser de l’embrasser. Dès qu’il caressa ses replis les plus intimes, elle eut l’impression qu’un soleil explosait au creux de son ventre et se laissa submerger par son orgasme en se débattant contre ses liens. Elle aurait tant voulu pouvoir le toucher, elle aussi.
Elle se réveilla en sursaut, le cœur tambourinant dans la poitrine et les sens affolés.
— Mon Dieu…, gémit elle.
Elle fixa le plafond et déglutit péniblement. Sa gorge était aussi sèche que si elle avait vraiment respiré les vapeurs fétides de son cauchemar. Mais c’était impossible…
Fala tourna la tête vers la fenêtre. Le ciel couvert ne projetait que des ombres grises sur le mur du bâtiment voisin. Quelle heure pouvait il être ? Elle s’était endormie tout habillée et son pull s’était entortillé autour de ses côtes. Fala le rajusta et regarda sa montre. Comme elle tremblait encore à cause de son cauchemar érotique, il lui fallut quelques instants pour parvenir à lire l’heure. Trois heures de l’après-midi… Elle n’avait donc pas entendu la sonnerie du réveil. Il ne lui restait plus qu’à se dépêcher si elle voulait interroger le sénateur Kent. En souhaitant qu’il soit revenu dans son bureau.
Elle se redressa sur un coude et se pencha au bord du lit pour regarder Fuzz, qui dormait toujours en boule dans son panier.
Mais, alors qu’elle posait les jambes par terre, elle perçut une présence près de son bureau. Au même instant, quelque chose fit obstacle à ses pouvoirs et elle eut brusquement l’impression qu’ils se heurtaient à un mur. Cette sensation lui était familière. Elle venait tout juste de l’éprouver en rêve. Elle tourna la tête et découvrit Winter confortablement installé à son bureau.
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La lumière grisâtre soulignait la cicatrice de sa joue, les angles de son visage et sa large carrure. Il avait glissé ses mains dans les poches de son manteau et croisé ses jambes. Il portait un jean et une chemise bleue dont les deux premiers boutons étaient défaits. Elle ne put s’empêcher de fixer le triangle de peau qu’ils laissaient à découvert avant de relever les yeux vers son visage. Ses cheveux mouillés et plaqués sur ses tempes avaient des reflets bleutés. Ses yeux, plus cernés qu’à leur dernière rencontre, avaient toujours un éclat sarcastique. Il était dangereux, diabolique et terriblement attirant. Elle se rappela son cauchemar, la manière dont il l’avait caressée et forcée à jouir… Un désir malvenu s’éveilla au creux de son ventre. Fala se sentit rougir et serra les dents pour s’efforcer de le combattre.
— J’espère que je ne vous ai pas fait peur, lui dit il sans paraître s’en soucier.
Elle s’éclaircit la voix et tâcha de ne pas se laisser hypnotiser par ses lèvres.
— Vous n’avez jamais pensé à porter une cloche autour du cou ?
— Ça ne marcherait pas. Je me déplace trop vite. Elle n’aurait pas le temps de sonner.
— C’est une histoire de physique quantique, c’est ça ?
— Plus ou moins.
— Que faites-vous là ? lui demanda-t elle en prenant brusquement conscience de l’incongruité de sa présence.
— Je vous protège, répondit il avec une arrogance insupportable.
— Je croyais vous avoir clairement expliqué…
— J’ai des ordres, Rainwater.
Il haussa les épaules comme si cela expliquait tout, puis tira ses mains de ses poches et regarda ses ongles.
Fala fixa ses doigts sans pouvoir s’empêcher de repenser à ce qu’ils lui avaient fait dans son rêve. Une vague de chaleur la submergea dès que son odeur l’assaillit. A la fragrance de sa peau se mêlaient des parfums de savon et de bois. Ce mélange semblait avoir un effet inquiétant sur elle…
Ses larges épaules remplissaient parfaitement son manteau et faisaient paraître sa chaise de bureau minuscule.
— Vous a-t on donné l’ordre d’envahir ma chambre ? lui lança-t elle en se rendant compte qu’il n’était qu’à deux pas de son lit.
Elle bondit aussitôt sur ses pieds.
— Je suis libre d’agir à ma guise.
— Il se trouve que c’est mon appartement. Vous violez une propriété privée.
— Et vous êtes sous ma responsabilité.
Il joignit les mains et se mit à l’observer sans la moindre pudeur.
Son regard était si intense que Fala se sentit vulnérable malgré ses vêtements. Comme elle ne pouvait fixer ni ses mains ni ses yeux, elle se concentra sur son menton.
— Ce n’est pas mon problème.
— Mais c’est le mien.
— Ah oui ? Sauf que j’aimerais vous voir disparaître. Qu’est ce qui vous donne le droit de débarquer ici et d’essayer de contrôler ma vie ?
— Je ne fais que surveiller vos arrières, se défendit il en se levant si brusquement que son manteau s’enroula autour de ses jambes comme une cape.
— Vous feriez mieux de surveiller les vôtres, riposta Fala en avançant vers lui.
C’était une grossière erreur. Il mesurait une tête de plus qu’elle, ce qui lui donnait un avantage certain. Leur proximité fit manquer un battement à son cœur et obscurcit ses pensées.
— Mais ce serait beaucoup moins intéressant, répondit il en se penchant vers elle jusqu’à ce que leurs lèvres se touchent presque.
Son souffle chaud caressait son visage. La barrière derrière laquelle il se cachait l’incitait à la prudence. Non : le simple bon sens lui ordonnait de s’enfuir à toutes jambes, mais elle en était incapable. Quelque chose de plus puissant que la prudence s’était emparé d’elle.
— Vous aimez vous faire détester, n’est ce pas ? l’accusa-t elle, le cœur affolé.
— Seulement de ceux qui me compliquent la vie, répliqua-t il en levant une main pour lui caresser le menton. Et vous me la compliquez terriblement.
Fala tressaillit mais n’essaya pas de le repousser. Son contact réel était bien plus enivrant que n’importe quel rêve.
— Vous n’avez encore rien vu.
Lorsque ses doigts glissèrent vers sa gorge, elle ne put s’empêcher d’incliner la tête pour mieux s’abandonner à leurs caresses.
— Mais tout ce que j’ai vu m’intéresse…
Il sembla perdre subitement son admirable maîtrise et pressa ses lèvres contre les siennes avec avidité.
Fala eut l’impression que tous ses nerfs se mettaient à vibrer. Elle répondit à son baiser avec une ardeur égale à la sienne et accueillit la pression de son torse puissant avec délice.
Il glissa son bras autour de sa taille comme s’il avait l’intention de ne jamais la lâcher et la fit reculer jusqu’à ce que ses jambes se heurtent au bord du lit.
Ils tombèrent ensemble et entreprirent aussitôt d’arracher leurs vêtements. Elle tira sur son manteau et ouvrit sa chemise en en faisant sauter les boutons avant de s’attaquer à la ceinture de son pantalon.
En quelques secondes, il la débarrassa de son jean et de son pull, puis il dégrafa son soutien-gorge et se mit à lécher l’un de ses seins en la caressant comme dans son rêve. Fala ne put s’empêcher de crier et enfonça ses ongles dans son dos musclé. Elle brûlait de le sentir en elle…
Les doigts tremblants avec lesquels il tira un préservatif de la poche de son jean prouvaient qu’il était aussi impatient qu’elle. Il ne la délaissa que le temps d’enfiler le préservatif avant d’écarter ses jambes et de la pénétrer.
Fala se cambra aussitôt pour épouser ses mouvements et ils ne tardèrent pas à trouver le rythme qui leur était propre.
Elle découvrit le relief de ses muscles, glissa ses doigts dans les boucles qui lui couvraient le torse et sentit les battements affolés de son cœur sous sa paume. Alors l’idée de renverser la barrière qu’il y avait entre eux et de percer son secret se mit à l’obséder.
Fala enroula ses bras autour du torse de Stephen, ses jambes autour de ses hanches et perdit le contrôle de son propre désir en voulant le forcer à perdre le sien. L’esprit qui l’habitait, avide de liberté, scintilla un instant sous son enveloppe corporelle avant qu’ils n’atteignent l’orgasme au même instant.
L’intense lumière blanche qui jaillit de son corps laissa Stephen bouche bée.
— Ça alors ! Tu es magnifique quand tu te laisses aller…
Fala se sentit rougir. Elle n’avait fait l’amour que quelques fois dans sa vie et n’avait jamais perdu le contrôle de sa magie. Elle se concentra et força sa peau à reprendre sa teinte du bronze pour masquer l’éclat de la Grande Ourse qui sommeillait en elle.
— Pourquoi as-tu fait ça ? lui reprocha-t il. J’avais envie de te regarder…
— Tu me regardes.
— Je ne vois plus l’autre part de toi. C’est la première fois que je fais l’amour à une femme capable de changer de forme. C’est fascinant…
Il se redressa sur les coudes pour mieux la contempler.
— Les Bannis ont aussi leur manière d’être fascinants, répondit elle sans pouvoir s’empêcher de sourire.
Elle se délecta de la pression de son corps sur le sien et laissa courir ses doigts sur son dos.
— Nous essayons, répondit il avant de déposer un baiser sur ses lèvres. Tout s’est passé si vite… J’aurais aimé me montrer plus délicat.
— Je suis contente que tu n’aies pas réussi, lui assura-t elle en souriant encore. A quoi ressemblez-vous quand vous laissez vos émotions s’exprimer, agent Winter ?
— Appelle-moi Stephen, s’il te plaît, lui demanda-t il en évitant soigneusement de répondre à sa question.
— D’accord.
Le plaisir avait détendu ses traits, mais ses yeux étaient toujours deux miroirs insondables.
— Qu’est ce que c’est ? demanda-t il en fixant son amulette.
— Juste un médaillon, répondit Fala en posant sa main dessus par réflexe avant de découvrir une marque rouge sur le torse de Stephen. C’est moi qui t’ai fait ça ?
— On dirait que ton médaillon s’est glissé entre nous, répondit il en tendant la main vers l’amulette.
Un coup de tonnerre résonna dès que ses doigts l’effleurèrent et il recula la main comme s’il s’était brûlé.
Un éclair illumina la chambre et fixa un instant les traits de Stephen avec une précision photographique… Pourtant, brièvement, Fala eut l’impression d’apercevoir Tumseneha et de replonger dans son cauchemar. Cette hallucination et l’orage qui éclatait la forcèrent à se ressaisir.
— Quelque chose ne va pas, déclara-t elle en le repoussant.
Il parut surpris.
— Ce n’est qu’une tempête… Que t’arrive-t il, Fala ?
Malgré l’odeur de sa peau qui l’affolait toujours et son corps repu par leurs ébats, elle secoua résolument la tête.
— Je suis désolée. Je ne peux pas faire ça.
— C’est trop tard : nous l’avons déjà fait…
Ses cheveux noirs qui encadraient son visage et son regard avide lui donnaient l’air plus dangereux que jamais.
— Nous n’aurions pas dû, répliqua-t elle en essayant encore de le repousser.
— Je te dis qu’il est trop tard, insista-t il.
Son regard brilla de désir encore quelques instants avant de retrouver toute sa dureté. Il s’écarta aussitôt d’elle.
Fala ne put s’empêcher de frissonner en se retrouvant privée de la chaleur de son corps, mais bondit sur ses pieds et ramassa ses vêtements pour couvrir sa nudité.
— J’aimerais que tu t’en ailles maintenant.
Il se leva et se rhabilla lentement. Fala ne put s’empêcher d’admirer la manière dont ses moindres gestes faisaient rouler ses muscles. Son corps, qui n’avait pas un gramme superflu, était absolument parfait.
— C’est soit moi, soit un autre agent, chérie, annonça-t il en enfilant sa chemise. Le directeur pourrait même en réquisitionner plusieurs…
Il voulut attacher les boutons mais n’en trouva plus un seul. Aussi se résigna-t il avec mauvaise humeur en croisant ses bras sur son torse.
— Alors, que choisis-tu ? la défia-t il.
Fala ne voulait pas courir le risque que des agents du BPS se fassent tuer à cause d’elle, même s’il s’agissait d’inquiétantes créatures paranormales. Il lui était déjà bien assez pénible d’avoir un Banni dont elle se méfiait sur le dos.
— Très bien, reste, s’entendit elle répondre. Mais considère que ce qui vient de se passer n’a pas eu lieu.
— Je n’ai pas autant d’imagination…
— Alors tu as intérêt à faire un effort. Et je ne veux pas sentir tes mains se balader.
— Crois-tu pouvoir surveiller les tiennes, chérie ?
— Ne m’appelle pas « chérie ». Je ne suis pas ta chérie et je ne le serai jamais, c’est bien compris ?
Il acquiesça avec un sourire narquois, puis baissa les yeux vers ses jambes nues que le jean qu’elle tenait dissimulait bien mal.
Lorsque Fala ne parvint plus à supporter son regard, elle se retourna en faisant glisser le jean derrière son dos pour cacher ses fesses.
— Ce n’est pas la peine de faire ta mijaurée : j’ai déjà tout vu.
— J’espère que tu as bien regardé parce que ça n’arrivera plus.
— Je ne parierais pas là-dessus, chérie.
Fala grinça des dents, entra résolument dans la salle de bains et en verrouilla la porte. Puis elle la secoua pour s’assurer qu’elle était bien fermée et se sentit stupide. Les portes fermées ne pouvaient pas grand-chose contre lui.
— Ça va là-dedans ? lui lança-t il. As-tu besoin d’aide ?
Il semblait être juste de l’autre côté de la porte. Fala sentit sa gorge se serrer et dut attendre quelques instants avant de lui répondre.
— Je prends ça pour un oui, ajouta-t il sans lui en laisser le temps.
— Non ! hurla-t elle en voyant tourner la poignée de la porte. Reste dehors !
— D’accord. As-tu faim ?
— Non.
Elle aurait préféré qu’il ne fasse pas autant d’efforts pour se montrer agréable. Cela ne faisait qu’accroître sa méfiance. Elle alluma le néon du lavabo.
— Parfait. Je vais faire à manger.
— Ne touche à rien ! lui cria-t elle. Nous nous arrêterons dans un fast-food en allant au bureau de Kent !
Il ne lui répondit pas.
Fala se cogna la tête contre la porte à plusieurs reprises. Il allait ouvrir ses placards, utiliser ses casseroles et fourrer son nez partout. Comme si cela ne suffisait pas qu’il ait abusé d’elle… Elle devait se doucher le plus vite possible et l’arrêter.
Elle se précipita vers la douche, jeta ses vêtements dans un coin et ouvrit les robinets. Pendant que les vieux tuyaux se plaignaient et toussaient, Fala se répéta qu’elle devait garder ses distances.
Il était séduisant, c’était certain. Il lui avait suffi de claquer des doigts pour qu’elle lui tombe dans les bras. Elle s’était laissé tourner la tête par un Banni en qui elle n’avait aucune confiance. Elle avait eu tort de le laisser envahir sa vie. Mais alors pourquoi sentait elle encore le poids de son corps sur le sien ? Pourquoi tremblait elle encore de ses caresses ? Et pourquoi avait elle perdu le contrôle de sa magie ? Elle était bien forcée d’admettre qu’elle n’avait jamais autant désiré un homme. Pourquoi ? Pourquoi Akando ne lui faisait il pas cet effet ?
Fala repoussa rageusement sa tresse derrière son épaule et grimaça lorsque celle-ci lui fouetta les reins. C’était tristement logique… C’était toujours ce qu’on ne pouvait pas avoir qu’on désirait le plus. Elle entra dans la douche en grognant. Le contact de l’eau chaude réveilla le souvenir des caresses de Winter. Elle se savonna énergiquement.
*  *  *
Même si le bruit de la douche était une pure torture, Stephen ne put s’empêcher de garder l’oreille collée contre la porte. Il sentait encore ses baisers sur ses lèvres, son corps abandonné sous ses caresses et l’odeur de sa peau sur la sienne. A présent, il connaissait le goût de ses seins et la douceur de ses cheveux. Il l’imagina nue sous la douche et envia les gouttes d’eau qui roulaient sur ses courbes. Surtout, il ne parvenait pas à chasser de son esprit la manière dont elle avait scintillé entre ses bras. Sans qu’il comprenne pourquoi, cela lui avait permis de prendre brusquement conscience du désert sentimental qu’était sa vie. Il avait fait l’amour à bien des femmes, mais aucune ne l’avait fait se sentir aussi vivant. S’il était honnête envers lui-même, il devait reconnaître que son abandon et sa passion lui manquaient déjà et qu’il mourait d’envie de la rejoindre sous la douche… Mais il n’allait pas le faire. Il devait recouvrer ses esprits et rester concentré sur son but : lui retirer son amulette pour recommencer à contrôler ses pensées.
Mais il ne devait pas agir trop vite. Quelque chose l’avait effrayée et il ne pouvait pas courir le risque d’être percé à jour. Il avait eu l’idée de lui retirer son médaillon en même temps que ses vêtements, mais son désir la lui avait fait oublier. Il avait parfaitement reconnu l’image de la Grande Ourse. La vieille Folle Blanche devait lui avoir donné ce talisman le jour de la cérémonie manquée. Ce n’était vraiment pas de chance…
Il avait senti le pouvoir de l’amulette, très différent du sien, dès qu’il l’avait touchée. Son énergie provenait de la vieille magie chamanique qui visait à guérir, percevoir l’invisible et lutter contre le mal. C’était un pouvoir surnaturel qu’aucune théorie scientifique ne parvenait à expliquer et qui se transmettait de mère en fille dans la famille de Fala.
Même les spécialistes du BPS s’étaient déclarés incapables de canaliser l’énergie de la Grande Ourse. Stephen savait que l’ordre du monde allait être bouleversé par la disparition de Fala… mais l’humanité allait survivre et il devait se soucier de ses frères avant tout.
Cette idée lui permit de s’écarter de la porte. Il jeta un coup d’œil en traversant le salon et découvrit qu’il neigeait. Les coups de tonnerre qui avaient résonné quand il avait touché l’amulette étaient ils donc vraiment naturels ? Cela ne les avait pas empêchés d’effrayer Fala. Elle s’était aussitôt repliée sur elle-même… et portait toujours son amulette. Il avait perdu un temps précieux.
Ils avaient pris beaucoup de plaisir ensemble, c’était certain, mais elle n’avait pas plus confiance en lui. Il avait cru un instant qu’elle allait lui ouvrir son cœur, mais les coups de tonnerre l’avaient détournée de lui. Comme il aurait aimé pouvoir lire ses pensées et comprendre ce qui l’avait inquiétée. C’est cette maudite amulette qui l’en avait empêché. Il était vraiment temps qu’il s’en débarrasse. Alors il pourrait pousser Fala à tomber amoureuse de lui.
Il n’allait pas lui laisser le choix… mais quel choix avait on laissé à ses frères ? Il entra dans la cuisine les mâchoires serrées et alluma d’un claquement de doigts. Fuzz leva la tête de sa gamelle d’eau pour lui jeter un regard accusateur.
— Qu’est ce que tu regardes, toi ?
Le lapin fila entre ses jambes et détala dans le salon.
Subitement assailli par des remords tels qu’il n’en avait jamais éprouvés, Stephen sentit la brûlure de son torse s’intensifier comme si elle faisait écho à sa culpabilité. Il aurait aimé pouvoir sauver à la fois Fala et ses frères, mais c’était impossible. Qui allait il sacrifier ? Il ne put s’empêcher de gémir.
*  *  *
Un quart d’heure plus tard, Fala apparut dans la cuisine vêtue d’un jean, d’un pull mauve qui moulait parfaitement sa poitrine et d’une paire de tennis. Elle avait relevé ses cheveux encore humides en un chignon sévère. Elle releva fièrement le menton et le regarda comme s’il venait de voler son sac à main. Une mèche échappée de son chignon ondulait sur sa joue. Stephen mourait d’envie de la toucher… Non, il mourait d’envie de toucher Fala tout entière.
— Es-tu prêt ? lui demanda-t elle.
— A quoi faire ?
— A rendre une visite à Kent. Je viens de parler à son secrétaire, il est dans son bureau.
Elle jeta un coup d’œil en direction du réfrigérateur et parut surprise que son arme s’y trouve toujours.
— Ne t’inquiète pas. Je n’y ai pas touché.
— As-tu aussi le pouvoir de lire dans les pensées ?
Elle alla ramasser son arme en le contournant.
Stephen mourait d’envie de l’attraper par la taille et de lui montrer l’étendue de ses pouvoirs, mais il se contenta de lui jeter un regard de défi.
— Seulement si ça peut te faire plaisir…
— Ce n’est pas le cas, alors ne t’avise pas de le faire, répliqua-t elle en agitant un doigt menaçant dans sa direction. Garde tes pouvoirs pour toi.
Il fixa ses lèvres et se retint de l’embrasser. Plus tard, se promit il.
— Tes désirs sont des ordres, conclut il en tirant un deuxième plat surgelé du micro-ondes. Mangeons.
— C’est très gentil à toi, dit elle en montrant la table sur laquelle il avait posé une chandelle et une bouteille de vin blanc, mais je t’ai dit que je n’avais pas faim. Et nous n’avons pas le temps. Je tiens à aller interroger le sénateur.
— Eh bien, j’ai faim, moi, déclara-t il en s’asseyant pour gagner du temps.
Elle resta debout et le regarda avec fureur manger la pire purée de pommes de terre de sa vie. Il n’avait rien goûté d’aussi mauvais depuis que Leland avait essayé de faire des biscuits au chocolat, mais il fit tout son possible pour avoir l’air de se régaler.
Fala déglutit, le regarda boire une gorgée de vin, puis se résigna à s’asseoir.
— Inutile de faire semblant. Je sais que cette purée a le goût du journal d’hier.
— Tu m’as eu.
— Ce n’était pas dur, répondit elle sans pouvoir s’empêcher d’esquisser un sourire qui la rendit magnifique.
Il inspira profondément pour tâcher de rester impassible, mais son sourire était terriblement contagieux.
— J’essaierai de faire mieux dans l’avenir, promit il.
Décidément, il lui était bien difficile de s’empêcher de sourire.
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Stephen et Fala quittèrent le parking où ils s’étaient garés et descendirent Constitution Avenue dont les trottoirs étaient jalonnés de vendeurs de café et de cidre chaud.
Ils traversèrent la rue pour gagner l’entrée de l’immeuble où était situé le bureau de Kent. C’était un bâtiment de huit étages qui abritait d’innombrables salles de réunions et les bureaux de cinq sénateurs. La ligne de métro qui reliait ce bâtiment au Sénat faisait vibrer le sol à intervalles réguliers.
Il neigeait pour de bon, à présent. Les cheveux de Fala étaient parsemés de flocons et une couche épaisse commençait à couvrir le sol. Elle slaloma en frissonnant entre des employés affairés et regretta de ne pas avoir mis sa parka plutôt que sa veste en cuir.
Comme s’il lisait dans ses pensées, Stephen retira son manteau pour le poser sur ses épaules.
— Merci mais…
— Inutile de protester, répliqua-t il en retenant sa main alors qu’elle s’apprêtait à le lui rendre.
Il ne la lâcha pas aussitôt. Ses doigts étaient brûlants malgré la température polaire. Il avait décidément le sang chaud…
Fala ne tarda pas à s’apercevoir que la chaleur de son manteau avait du bon et se résigna à le garder.
— Merci, dit elle à contrecœur.
Il semblait contrarié et ne répondit rien.
Fala regarda les flocons tomber sur ses lèvres et repensa à l’instant, à table, où elle avait cru qu’il allait sourire. Ses lèvres s’étaient incurvées comme malgré lui, mais elles n’avaient jamais achevé leur mouvement. La chaleur que son expression y avait gagnée lui avait rappelé leurs ébats, mais cet instant magique n’avait pas duré. Stephen avait vite retrouvé son impassibilité et son expression insondable.
Fala lui rendit son manteau dès qu’ils atteignirent les portes de l’immeuble gardées par deux agents de sécurité qui ressemblaient à des clones avec leurs oreillettes, leurs coupes de cheveux impeccables et leurs sourires figés. Ils les interrogèrent, leur firent signer des papiers, confisquèrent le calibre 45 de Fala, puis les firent escorter jusqu’au bureau du sénateur Kent. Fala se sentait nue sans son arme de service, mais elle savait ces précautions nécessaires.
Son amulette se mit à vibrer dès qu’ils approchèrent du bureau de Kent. Fala grimaça et se raidit. Tumseneha était il là ? Elle scruta les alentours. Des employés rentraient chez eux, leur mallette à la main et leur manteau plié sur le bras. Un agent d’entretien changeait une ampoule…
Où se trouvait il ?
L’aura maléfique de Tumseneha l’assaillit subitement de toutes les directions à la fois. Fala se sentit devenir livide.
Il devait être là, quelque part…
Elle ne voulait surtout pas affronter son ennemi dans cet immeuble. Elle ne pourrait jamais faire oublier la scène à autant de gens et les dommages collatéraux seraient inévitables… Tumseneha semait la mort sur son passage.
Elle suivit Stephen et les agents de sécurité jusqu’au bureau de Kent avec les nerfs à fleur de peau et la gorge serrée.
Les agents les quittèrent après leur avoir fait franchir de lourdes portes qui se refermèrent derrière eux avec un bruit sourd. Son amulette tremblait comme une baguette de sourcier.
Le bureau du réceptionniste était encore loin devant eux. Cette seule pièce était bien plus grande que tout son appartement. Elle ne s’étonna plus que les impôts soient si élevés et s’interdit d’imaginer la facture de chauffage de cet immeuble.
Le réceptionniste ne manquait pas de charme. Il avait les tempes grisonnantes, de grands yeux verts et une belle aura jaune. C’était une âme sensible… Tumseneha ne se cachait pas en lui.
Son badge annonçait qu’il s’appelait John Shelton. Fala observa attentivement le regard qu’il échangea avec Stephen pour tâcher de deviner s’ils se connaissaient. L’un et l’autre restèrent parfaitement impassibles.
John Shelton se tourna ensuite vers elle, la détailla complaisamment et lui offrit un sourire plus qu’affable. L’ouïe surdéveloppée de Fala lui permit de percevoir l’accélération de son rythme cardiaque.
Stephen se plaça devant elle pour l’empêcher de la voir.
— Nous sommes venus voir le sénateur Kent, déclara-t il sur un ton contrarié.
Etait il jaloux ?
— Avez-vous rendez-vous ?
Fala reconnut la voix de l’homme qu’elle avait eu au téléphone.
— J’ai appelé tout à l’heure, répondit elle en sortant son insigne. Nous enquêtons sur le meurtre de Katrina Sanecki.
John Shelton cligna des yeux, puis secoua la tête.
— C’est une tragédie. Katrina était si gentille… Tout le monde l’appréciait.
— Depuis combien de temps travaillait elle pour le sénateur Kent ? demanda Fala.
— Depuis environ deux ans. Elle est entrée dans son équipe aux dernières élections. Elle lui était devenue indispensable. Sa mort l’a bouleversé.
— Mais je suis certaine qu’il acceptera de nous voir…
— Il vient d’appeler pour me demander d’annuler tous ses rendez-vous de la journée.
— Il n’est donc pas là, intervint Stephen d’une voix lasse mais visiblement soulagée.
Shelton lui jeta un regard méfiant.
— J’en suis désolé.
Fala décida de tenter le tout pour le tout.
— Savez-vous si Katrina avait une liaison ? demanda-t elle en espérant que John Shelton confirmerait ses soupçons.
Si elle en jugeait d’après la photo qu’elle avait trouvée dans l’appartement de Sanecki, le sénateur et son assistante étaient amants depuis un bon moment.
Le visage de Shelton se ferma aussitôt.
— Non.
— N’y avait il pas quelque chose entre elle et… le sénateur, par exemple ?
— Le sénateur est marié, répondit Shelton sur la défensive.
— Voulez-vous dire qu’aucun homme marié ne trompe sa femme dans ce milieu ?
— Je n’ai pas dit ça.
— C’était bien ce qui me semblait, indiqua-t elle d’une voix de sirène qui arracha un sourire au secrétaire.
— Voyait elle d’autres hommes ? demanda Stephen en se plaçant de nouveau entre eux.
Fala lui donna un coup de coude dans les côtes et prit plaisir à le voir grimacer. Il n’y avait pas de place dans sa vie pour un Banni arrogant et jaloux.
Stephen lui jeta un regard noir tandis qu’elle se rapprochait sans en avoir l’air de la porte du bureau personnel du sénateur.
Son amulette vibra de plus belle.
— Est ce que ça vous ennuierait qu’on jette un coup d’œil dans le bureau du sénateur ? demanda-t elle à John Shelton en lui décochant son plus beau sourire.
— Je suis désolé, répondit ce dernier en l’observant comme s’il se demandait s’il allait tenter sa chance. Seuls ses assistants ont le droit d’entrer en son absence.
— Ça va, j’ai compris. Merci pour votre aide, susurra Fala en se penchant par-dessus son bureau pour poser sa main sur son bras.
Le regard de John Shelton se perdit dans le vide dès qu’elle lui transmit sa magie.
— Vous allez nous laisser fouiller le bureau du sénateur, puis vous oublierez que nous sommes venus, lui ordonna-t elle d’une voix monocorde.
John Shelton acquiesça mécaniquement. Les humains étaient si serviables…
— Mais qu’est ce que tu fais ? s’écria Stephen en lui saisissant le bras.
— Du calme. Je nous permets de faire notre travail.
— Tu as le pouvoir de suggestion ? s’étonna-t il.
— Pas toi ?
— Non. Nous devrions repartir. Nous n’allons rien trouver ici.
— Le tueur est là ou il y est venu récemment.
— Comment le sais-tu ?
— Une intuition…
Elle préférait garder pour elle le fait que son amulette l’avait avertie de la présence de son ennemi. Inutile également que Stephen sache qu’elle était capable de percevoir les auras et que Tumseneha se cachait sans doute sous l’apparence d’un loup-garou. Elle n’avait aucune confiance en lui, surtout maintenant qu’elle était si près du but. Le regard de Stephen glissa vers la porte comme s’il avait envie de partir au plus vite.
— Qu’est ce qui te gêne ?
— Je t’ai dit que je protégeais les intérêts du sénateur.
Que voulait il lui cacher ?
— Très bien. Puisque tu le protèges, je vais jouer le rôle du méchant flic et fouiller ses poubelles.
Il la suivit dans le bureau, le front plissé. Fala était de plus en plus certaine qu’il ne s’inquiétait pas que pour les intérêts du sénateur.
Ils pénétrèrent dans un bureau de la taille d’une suite de luxe, décoré de plantes, de bibliothèques et de copies de Rembrandt. Le bureau en acajou lui sembla aussi long qu’un wagon de train et les fauteuils en cuir d’un confort indécent.
L’aura de Tumseneha lui glaçait le sang comme un blizzard. Fala avança jusqu’au bureau et y prit une photo du sénateur Kent et de sa femme, qui avait exactement l’allure exigée par sa situation. Le sénateur, beaucoup plus grand que sa femme, fixait l’objectif avec assurance. Ses cheveux étaient parfaitement en place… Les Kent semblaient former un couple heureux et uni dans son ascension vers la Maison Blanche.
Tumseneha avait il pris possession de son corps ? L’avait il fait dans un but précis ?
Stephen s’installa dans le fauteuil du sénateur et entreprit de fouiller les tiroirs du bureau.
Fala alluma l’ordinateur et découvrit qu’il était protégé par un mot de passe.
— Tes talents s’étendent ils jusqu’à l’informatique ? demanda-t elle à Stephen.
— Non, désolé, répondit il en haussant les épaules.
Puisque ses propres pouvoirs se limitaient aux êtres vivants, Fala appuya sur le bouton de l’Interphone.
— Monsieur Shelton, connaissez-vous le mot de passe du sénateur ?
— Non, répondit John Shelton d’une voix dépourvue de toute émotion.
— Merci.
— Je vous en prie.
— Tu n’as pas besoin de le draguer, lança Stephen en feuilletant le courrier de Kent.
— Jaloux ? le provoqua Fala avant d’essayer les mots de passe qui lui venaient à l’esprit.
La réponse de Stephen la surprit.
— Et quand bien même ce serait le cas ? riposta-t il en la dévorant d’un regard possessif.
— Tu devrais te faire soigner, répliqua-t elle dédaigneusement.
Le désir qu’il lui inspirait était presque aussi puissant et dangereux que l’aura de Tumseneha. Elle en perdit le souffle et fut saisie d’un vertige qui la força à interrompre ses tentatives.
— Je n’y tiens pas, répondit il en laissant son regard glisser complaisamment vers sa poitrine avant de remonter pour plonger dans le sien.
Fala se sentit incapable de soutenir ce regard qui promettait tant et donnait si peu. Stephen Winter était encore une énigme pour elle. Son aura lui échappait et cela l’effrayait bien plus que sa confrontation imminente avec Tumseneha.
Comme elle gardait le silence, Stephen reporta son attention vers le bureau.
— Qu’avons-nous donc là ? demanda-t il avec un étonnement feint en sortant un sachet d’un tiroir.
Il en renifla le contenu.
— De l’aconit, du cannabis, de la sauge divinatoire, de la morelle noire et de la myrrhe.
Fala avait déjà identifié tous les ingrédients du sachet.
— Une tisane de conjuration ? s’étonna-t elle en fronçant les sourcils. On s’en sert pour contrôler les esprits et les loups-garous…
Il lui semblait de plus en plus évident que Tumseneha avait investi le corps du sénateur Kent. Mais pourquoi lui ? Etait ce seulement parce qu’il s’agissait d’un homme de pouvoir ?
— Autant que je te le dise : le sénateur Kent pratique la magie noire, déclara Stephen en remettant le sachet dans le tiroir.
Fala resta bouche bée pendant quelques instants, puis planta ses poings sur ses hanches.
— Tu le sais depuis le début et tu me l’as caché !
Son expression arrogante la mit hors d’elle.
— Je vois ! C’est pour ça que tu ne me livrais aucune information… pour ça qu’on t’a confié cette affaire. C’est le sénateur lui-même qui t’a engagé, n’est ce pas ?
Stephen acquiesça.
— Il n’a pas envie que ses secrets soient étalés dans les journaux.
— Combien y a-t il de sorciers au Sénat ?
— Sept confréries sont représentées, à ma connaissance.
Fala écarquilla les yeux. D’abord le BPS, et maintenant des sorciers au Sénat. Dire qu’elle croyait que les humains ignoraient tout des phénomènes surnaturels. Mais le gouvernement n’était il pas au courant de tout ?
— Y a-t il d’autres êtres paranormaux au pouvoir ? demanda-t elle prudemment.
Il esquissa un sourire ironique.
— Des vampires, quelques zombies, beaucoup d’anges déchus, des devins, des magiciens, des Banni, un ou deux loups-garous…
— Ça suffit ! l’interrompit Fala en levant la main. Je ne veux pas en savoir plus.
— Je ne faisais que te répondre…
— Je regrette d’avoir posé cette question, déclara-t elle en se promettant de ne pas voter aux élections suivantes. Savais-tu que Kent avait le pouvoir d’invoquer un loup-garou ?
— Non. Mais ça prouve seulement qu’il pratique la magie noire, pas qu’il est notre meurtrier.
— Il ne te paraît pas mêlé d’un peu trop près à cette affaire ? Après tout Katrina Sanecki était son assistante. Il avait sûrement une liaison avec elle. Ça a peut être mal tourné… Elle l’a peut être menacé de tout révéler à sa femme ou à la presse, et il aura jugé plus prudent d’invoquer le loup-garou… Ç’aurait été un moyen simple et efficace de résoudre le problème, conclut elle en espérant que sa théorie semblait convaincante.
— C’est une hypothèse séduisante, mais rien de plus. Nous ne sommes même pas certains que Katrina Sanecki a été tuée par le loup-garou qui a attaqué ton commissariat. Nous ne nous basons que sur ton intuition, jusqu’ici. Nous en saurons plus quand nous aurons le rapport du médecin légiste. Je ne devrais plus tarder à le recevoir, d’ailleurs… Nous devrions passer à mon bureau en sortant d’ici.
Pourquoi voulait il à tout prix l’empêcher de voir Kent ? Elle était certaine qu’il ne lui avait pas caché que les pratiques occultes du sénateur.
— Tu n’as qu’à aller le lire pendant que j’irai interroger Kent, suggéra-t elle.
— Je ne veux pas que tu harcèles le sénateur.
— C’est bien dommage, parce que c’est la seule piste que nous avons pour le moment.
— Je n’appellerais pas ça une piste.
— Appelle ça de l’instinct, une intuition, une prémonition ou ce que tu voudras…
Une chose était certaine : l’aura de Tumseneha saturait l’atmosphère de son bureau.
— Je l’ai interrogé et il a un alibi. Il se trouvait chez lui, avec sa femme, le soir du meurtre.
— Et pourquoi ne me l’as-tu pas dit avant ? s’écria Fala en éteignant rageusement l’ordinateur.
— Je me suis dit que tu ne me croirais pas.
— Tu lis vraiment dans les pensées, ironisa-t elle.
Il avait raison : elle ne le croyait pas. Surtout, elle avait besoin de se trouver en présence de Kent pour savoir si Tumseneha avait pris possession de son corps.
— Il n’y a pas besoin d’être devin pour comprendre que tu as du mal à te fier aux gens, répliqua-t il d’une voix agacée et légèrement menaçante. J’espère réussir à gagner ta confiance…
— Moi aussi, je l’espère, répondit elle parce que c’était ce qu’il voulait entendre.
Comment pouvait elle avoir confiance en un homme aussi contradictoire, qui cachait son aura par magie et avec lequel elle venait de faire l’amour ? Elle n’avait que de bonnes raisons de rester sur ses gardes.
— Rien ne m’empêchera de suivre la seule piste que nous ayons, insista-t elle en lui jetant un regard oblique.
— Je m’en serais douté, déclara-t il avec résignation.
— Tu n’as qu’à aller chercher le rapport du médecin légiste.
— Pas sans toi.
— Qui se méfie de qui ? ricana-t elle.
— Ça ne va pas marcher.
— Quoi ?
— Tu ne vas pas réussir à te débarrasser de moi.
— Tu ne pourras pas me reprocher d’avoir essayé…
Fala se dirigea vers la porte avec Stephen sur les talons. La barrière magique qui dissimulait son aura lui donna l’impression d’être suivie par un trou noir qui menaçait de l’aspirer à tout instant. Elle ne put s’empêcher de frémir.
*  *  *
La neige avait presque cessé de tomber et Stephen ne put s’empêcher de songer que cette tempête était vraiment étrange… Elle était sans doute à mettre sur le compte du réchauffement climatique.
Stephen suivit Fala qui se faufilait entre les passants et fit exprès de rester deux pas derrière elle pour pouvoir contempler ses hanches moulées dans son jean, ses longues jambes et sa tresse qui se balançait sur ses reins. Il mourait d’envie de détacher ses cheveux pour les voir se répandre sur son corps nu. Le désir qu’elle lui inspirait commençait à le rendre fou… Il était grand temps qu’il se concentre sur son objectif et reprenne le contrôle de ses émotions.
« Lequel de vous deux a fait tomber l’autre en son pouvoir ? »
Stephen ne put s’empêcher de tressaillir en entendant la voix résonner sous son crâne.
Fala dut sentir quelque chose, car elle se retourna aussitôt.
— Est ce que ça va ? lui demanda-t elle, visiblement inquiète.
Stephen se rendit compte qu’il lui était presque impossible de lui parler en même temps qu’il subissait un assaut télépathique.
— Oui. Je voudrais juste m’assurer que Kent est chez lui, mentit il en tirant son téléphone de sa poche.
— Très bien. Je t’attends dans la voiture.
Stephen acquiesça et fit semblant de passer un coup de téléphone.
« Arrêtez de faire ça ! Vous risquez de tout compromettre. »
« C’est toi qui vas t’en charger si tu continues à manquer de prudence. Tu n’es pas en train de tomber amoureux, dis-moi ? »
La voix était si envahissante et lui provoquait une telle migraine qu’il dut fermer les yeux.
« Non. »
« Reste vigilant. La Gardienne maîtrise l’art de la séduction mieux qu’une sirène et elle a le pouvoir de te détruire d’un claquement de doigts. Ce serait dommage que tu ne revoies jamais tes frères… »
Le cœur de Stephen se serra aussitôt.
« Je sais ce que j’ai à faire. »
« Parfait. Manipule-la, amuse-toi avec elle, mais surtout n’échoue pas… »
Stephen sentit la présence télépathique quitter son crâne. Il ferma encore les yeux et tâcha d’oublier à la fois sa migraine et le nœud qui s’était formé au creux de son estomac. Le vent glacé l’aida à recouvrer ses esprits. Avait il dit la vérité ? Etait il capable de garder la tête froide en présence de Fala ? Il ne put s’empêcher de pousser un grognement et crut entendre la plainte d’un animal mourant.
*  *  *
Il leur fallut une éternité pour descendre Pennsylvania Avenue. Sa Coccinelle glissait sur la chaussée enneigée et des nuages menaçants obscurcissaient le ciel. Fala aurait préféré éviter de conduire à l’heure de pointe par si mauvais temps, mais Stephen lui avait dit qu’il ne pouvait téléporter que ses propres atomes à travers le temps et l’espace.
Elle effleura sa cuisse musclée en changeant de vitesse et eut l’impression qu’une décharge électrique lui remontait jusque dans l’épaule. Il avait sans doute fait exprès de mettre sa jambe aussi près du levier. Elle tourna abruptement dans Southern Avenue, dérapa et se réjouit de voir son coude heurter la portière… mais sa jambe ne bougea pas.
Ils ne s’étaient rien dit depuis qu’ils étaient remontés en voiture. Le coup de téléphone qu’il avait passé l’avait contrarié et rendu distant. Il s’était contenté de lui dire que Kent était chez lui, puis il s’était muré dans le silence.
Fala n’en était pas mécontente, même si ce silence s’ingéniait à amplifier le son de la respiration de Stephen. Les regards obliques qu’il lui jetait lui rendaient les choses encore plus difficiles. Une bouffée de chaleur soudaine l’incita à baisser le chauffage.
— Je ne sais strictement rien sur toi, lui lança-t elle lorsqu’elle n’y tint plus. Tu ne livres aucun indice, à part un soupçon d’accent du Maine…
— Tu l’as remarqué ? J’ai pourtant tout fait pour m’en débarrasser, ricana-t il.
— Il ne resurgit que de temps en temps, précisa-t elle, ce qui parut améliorer son humeur. Dois-je en déduire que c’est là que tu as grandi ?
Elle emprunta un rond-point, évita un taxi de justesse et klaxonna rageusement.
— Mes parents possédaient une petite île, tout près de la côte.
— Toute une île ? Tu viens d’une famille de milliardaires ?
Ses traits s’adoucirent.
— Ma famille s’est installée à Keykinny il y a des siècles…
— On dirait que ton lignage remonte à loin.
— Aux druides celtiques.
— Ce doit être agréable de posséder une île… T’arrive-t il d’y retourner ?
— Non.
Il pinça les lèvres et enfonça rageusement ses mains dans ses poches.
— Pourquoi ? insista-t elle.
Il se tut encore pendant de longues secondes avant de se résigner à répondre.
— Ma confrérie y est installée.
Fala ne put s’empêcher d’éprouver de la compassion en entendant la douleur qu’il y avait dans sa voix. Son bannissement était encore une plaie ouverte.
— Ah… Veux-tu me raconter ce qui s’est passé ?
Il hésita un instant.
— Mes parents sont morts quand nous… quand j’avais huit ans, corrigea-t il.
— Ça a dû être très difficile.
— Ils n’ont jamais cessé de me manquer, reconnut il d’une voix rauque.
C’était la première fois qu’il lui donnait l’impression d’avoir un cœur.
— J’ai été confié à mon oncle après leur mort, poursuivit il.
— Comment cela s’est il passé ?
— Mon oncle m’a appris beaucoup de choses : comment mentir, comment trahir ses proches et le véritable sens du mot cruauté…
Il se tut subitement, serra les dents comme s’il venait de prendre conscience qu’il en avait trop dit et changea nerveusement de position.
— Et toi ? demanda-t il pour changer de sujet. Comment s’est passée ton enfance ?
— Mieux que la tienne. Ma grand-mère est sévère, mais sage et juste. Elle a un cœur d’or et nous a recueillies avec beaucoup de courage.
— Tes sœurs et toi ?
— Oui.
Comment savait il qu’elle avait des sœurs ? Elle se rappela subitement qu’il lui avait dit posséder un dossier sur sa famille. Il connaissait sans doute tout sur elle jusqu’à ses préférences culinaires et le nombre dérisoire d’hommes avec lesquels elle était sortie.
— Pourquoi votre mère vous a-t elle confiées à elle ?
— C’est une longue histoire, répondit Fala en freinant à un feu rouge.
Comme il ne disait rien, elle poursuivit.
— C’est une histoire d’amour, plus précisément.
Il ne put s’empêcher de ricaner.
— Un conte de fées, tu veux dire ?
Elle lui jeta un bref coup d’œil. Etait il désabusé au point de ne plus pouvoir aimer ? En tout cas, c’était ce que suggéraient son visage dur et son ton sardonique.
— C’est vraiment une histoire d’amour, insista-t elle. Mais elle se finit mal.
— Comme toujours. Que s’est il passé ?
— Ça ne figure pas dans ton dossier ?
Il secoua la tête, ce qui fit onduler ses cheveux humides de neige fondue.
— Je ne connais que des détails comme le jour de son départ…
Fala se glissa derrière une Jeep bleue.
— Eh bien… Ma mère a commis l’erreur de tomber amoureuse de Running Deer.
— Running Deer ?
— Un autre homme que celui que les esprits avaient choisi pour elle.
— En quoi était ce grave ?
— Mes parents ont dû s’enfuir pour se marier. Ils ont vécu on ne sait où pendant trois ans et demi et nous ont donné naissance. Ma grand-mère a tout fait pour les retrouver sans y parvenir. Un jour, ma mère s’est présentée à sa porte en larmes. Elle lui a dit que mon père était mort et qu’elle ne pouvait pas s’occuper de nous. Ma grand-mère lui a pardonné sa fugue et l’a suppliée de revenir vivre à la réserve. Comme tu le sais, elle était destinée à devenir la prochaine Gardienne… Mais elle a refusé.
— Pourquoi, à ton avis ?
— Ma mère a toujours eu un esprit rebelle. Ma grand-mère a eu beaucoup de mal à l’élever… Mais je crois surtout que la mort de mon père l’avait brisée. D’après ma grand-mère, elle s’est réfugiée dans la drogue après ça.
— L’as-tu revue ?
— Non. Nous pensons qu’elle vit quelque part en Ontario, mais nous n’en sommes même pas sûres.
— T’arrive-t il de regretter que les choses ne se soient pas passées différemment ? lui demanda-t il, l’air pensif, comme s’il songeait à son propre destin.
— Parfois… Mais ma grand-mère est le meilleur modèle dont on puisse rêver et j’ai pardonné à ma mère depuis longtemps. Elle a défié les esprits et l’a chèrement payé.
— J’envie la réserve d’amour qu’il y a en toi, murmura-t il.
La compassion l’assaillit de nouveau. Il avait perdu tant de choses : sa famille, son foyer… Il avait dû construire un rempart autour de lui pour contenir sa douleur.
— L’un de nos proverbes dit qu’il suffit de semer des graines dans un cœur pour que le printemps finisse par y venir.
— Seulement si le printemps réussit à triompher de la glace de l’hiver, répondit il en posant ses yeux argentés sur elle.
Le désir qu’elle y lut lui donna une nouvelle bouffée de chaleur. Comment pouvait il être aussi séduisant et aussi menaçant à la fois ? Elle savait qu’elle devait le fuir à tout prix et mourait d’envie de percer le mystère qu’il constituait à ses yeux.
Elle préféra mettre un terme à cette conversation, ralentit en atteignant la 25e Rue et plissa les yeux pour tâcher d’y voir malgré le brouillard. Le quartier s’appelait les Fonds Brumeux, ce qui lui allait à merveille. Ce n’était plus le quartier mal famé de jadis. Depuis sa rénovation, des maisons de deux étages multicolores s’y alignaient. Mais le brouillard qui venait de se lever les noyait dans une palette de gris et permettait au quartier de rester à la hauteur de sa réputation.
Le numéro 13 se trouvait au bout de la rue. Des volutes de brume flottaient autour des fenêtres du rez-de-chaussée tels des spectres dans un cimetière. Fala ne put s’empêcher de frémir et inspira profondément en se garant devant la maison voisine.
C’est alors que cela se produisit. Son amulette parut s’éveiller à la vie en même temps que ses poils se dressaient sur ses bras. Elle sentit au plus profond d’elle-même les lamentations des victimes de Tumseneha, les hurlements de tous ceux qu’il torturait à cet instant et la folie dans laquelle son désir de domination plongeait ses racines. Cela empira jusqu’à ce qu’elle ait l’impression de le sentir danser sur sa tombe une danse guerrière aussi ancienne que la lutte du bien contre le mal. C’était une danse de victoire… Tumseneha était là en personne, elle en était certaine.
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Stephen vit Fala blêmir et agripper son volant.
— Que se passe-t il ?
— Rien. Rien du tout.
Il se tourna vers la maison. Le rez-de-chaussée et le porche disparaissaient dans le brouillard. Seuls les deux étages étaient vaguement visibles et leurs fenêtres étaient obscures. Une lanterne oscillait devant la plaque de cuivre qui indiquait que la maison était située au 13. La résidence de Kent dégageait quelque chose de vraiment inquiétant, ce soir-là.
Stephen éprouva une frayeur soudaine. Il ne fallait pas que Fala s’approche de cette maison…
— Je vais y aller. Attends-moi dans la voiture.
— Ne me donne pas d’ordres, grogna-t elle en lui jetant un regard dur.
— Alors, arrête de jouer les têtes de mule.
— Ce n’est pas ce que je fais ! Je t’ai déjà dit que je n’avais pas besoin de ton aide. Les choses sont déjà bien assez compliquées comme ça… Je n’ai pas envie de devoir veiller sur toi en plus.
Elle jeta un regard inquiet en direction de la maison.
— C’est toi qui vas m’attendre dans la voiture, conclut elle.
— C’est hors de question. Qu’est ce qui te fait si peur ?
— Accepteras-tu de rester dans la voiture si je te dis la vérité ? lui demanda-t elle après quelques instants d’hésitation.
Il hocha la tête.
— Le loup-garou qui a attaqué mon commissariat et tué Katrina Sanecki est sous le contrôle d’un puissant sorcier qui veut voler mes pouvoirs.
— Comment le sais-tu ?
Il lut de la terreur dans son regard.
— Dis-moi tout, Fala…
Elle parut déchirée mais finit par répondre.
— Ce sorcier est l’ennemi des Gardiennes depuis toujours, dit elle avant de lui jeter un regard suspicieux. Mais tu dois avoir entendu parler de Tumseneha, puisque tu sais tout sur moi…
— Oui, mais nous le connaissons sous le nom de Balphégar, répondit il en fronçant les sourcils. Si mes souvenirs sont bons, il avait assez mauvais caractère, avant son bannissement… Es-tu en train d’insinuer qu’il est revenu sur terre ?
— Oui. Mais j’imaginais le BPS mieux informé…
— Nous sommes très efficaces, mais nous ne pouvons pas surveiller tous les êtres surnaturels. S’il est aussi puissant que le prétend notre dossier, il n’a pas dû lui être très difficile d’échapper à notre vigilance.
— Tu n’as pas la moindre idée de ce dont il est capable, lui assura-t elle en plissant les yeux. Posséder des humains et invoquer des loups-garous ne sont que deux de ses nombreux talents.
— Tu penses que Tum… seneha a invoqué le loup-garou dans le corps du sénateur Kent ? lui demanda-t il en butant sur son nom patomani.
— Oui. De cette manière, il lui suffit de prendre possession de Kent aussi pour les contrôler tous les deux. Je suis certaine de ce que j’avance.
Elle fronça les sourcils.
— Il avait forcément une bonne raison de ne pas te tuer dans la ruelle, poursuivit elle. Etait ce pour le seul plaisir de nous manipuler ? Comme il doit se réjouir de nous avoir attirés ici…
— Nous pouvons le combattre ensemble.
— Il n’en est pas question ! s’écria Fala en se tournant vers lui. Tu m’as promis que tu allais rester dans la voiture.
— Je n’ai rien promis du tout.
— Tu as acquiescé !
— Dans mon métier, tenir ses promesses n’est pas toujours la meilleure chose à faire. Je ne te laisserai pas entrer là-dedans toute seule. Tu as trop de valeur pour… les gentils, conclut il en évitant de justesse de dire « pour moi ».
— Je n’ai pas envie d’avoir ta mort sur la conscience, répliqua-t elle en se penchant pour l’embrasser.
Il s’abandonna à la chaleur de ses lèvres pendant un instant, puis ne put s’empêcher de l’attirer plus près de lui. Le médaillon de Fala pressa son torse, à l’endroit où il lui avait déjà laissé une marque, juste sur son cœur.
Il eut l’impression qu’elle essayait, par ce baiser, de conjurer le sort qui le protégeait d’elle, pourtant, il n’aspirait qu’à le prolonger.
Elle lui offrit ce qu’il désirait et plaça ses mains sur ses joues pour mieux s’y abandonner. Alors seulement il la sentit aspirer sa force vitale comme un aimant.
Le sort semblait s’agiter comme un animal aux abois et elle comprit ce qu’il cherchait à faire.
Non ! Non ! Non !
Il voulut interrompre leur baiser, mais elle lui vola ce qu’il lui restait d’air si vite qu’il en eut mal aux poumons.
C’était trop tard… Il se sentit perdre conscience, laissa sa tête rouler sur son épaule et entendit à peine ce qu’elle lui dit.
— Tu ne m’as pas laissé le choix, mais je ne t’ai pas tué. Tu te réveilleras dans quelques minutes.
Elle l’avait eu.
*  *  *
Fala repoussa le corps inerte de Stephen alors que le goût de son baiser s’attardait sur ses lèvres. Elle s’en voulait un peu de l’avoir piégé, mais il lui avait menti en lui promettant de rester dans la voiture et elle regrettait déjà de lui avoir parlé de Tumseneha. Sur quoi d’autre mentait il ? Elle n’avait pas réussi à vaincre le sort qui l’empêchait de percevoir son aura… Elle l’avait au moins neutralisé pendant quelques minutes en lui volant son souffle, un vieux truc que Meikoda lui avait enseigné au tout début de sa formation. C’était fourbe peut être, mais c’était pour le bien de Stephen. Elle ne voulait pas avoir sa mort sur la conscience.
Elle rassembla son courage, dégaina son calibre 45 et sortit de la voiture, tous ses sens en alerte. Elle fit abstraction du brouhaha permanent de la ville et se concentra sur son environnement. Cela ne faisait aucun doute : Tumseneha était dans les parages. Son aura était si puissante qu’elle lui semblait tangible et rendait assourdissant le silence qui régnait autour de la maison.
Fala prit son pistolet à deux mains et s’enfonça dans le brouillard pour s’approcher d’un côté de la maison.
Elle jeta un coup d’œil par une fenêtre et découvrit un bureau. Des bibliothèques occupaient tous ses murs et le parquet disparaissait sous un tapis persan. Une lampe était allumée sur le bureau, mais il n’y avait personne dans la pièce.
Elle essaya d’ouvrir la fenêtre qui lui résista.
Elle agrippa son arme plus fermement encore et se glissa jusqu’à la clôture qui prolongeait le mur et qu’elle sauta sans peine alors qu’elle s’élevait à près de deux mètres du sol. Elle atterrit au milieu d’une plate-bande stérile recouverte d’une fine couche de glace.
Elle scruta le jardin en retenant son souffle. A part quelques épineux, tous les végétaux donnaient une impression de désolation. Le brouillard tendait des doigts avides vers la sirène d’une fontaine arrêtée.
Seules les gouttes de neige fondue qui tombaient des branches meublaient le silence.
Tumseneha n’était pas sorti dans le jardin récemment. Son aura, que la maison semblait diffuser, y était beaucoup moins sensible que dans la rue.
Elle avança à pas de loup jusqu’à une terrasse qui communiquait avec la maison par une porte-fenêtre. L’obscurité la plus totale régnait à l’intérieur. En plissant les yeux, elle devina un comptoir, des tabourets et des ustensiles de cuisine suspendus à un mur.
Cette pièce était aussi déserte que le bureau.
Son ouïe surdéveloppée ne percevait strictement rien. Elle aurait dû entendre battre le cœur noir de Tumseneha et sentir son essence diabolique couler dans ses veines… Que se passait il donc ? L’amulette vibrait follement et lui brûlait la peau.
Fala rassembla son courage et tenta de faire coulisser la porte-fenêtre qui céda facilement avec un léger grincement qui lui parut assourdissant dans un tel silence.
Elle se glissa à l’intérieur.
*  *  *
Stephen revint péniblement à lui les poumons en feu. De l’air ! Il lui fallait de l’air. Il rejeta sa tête en arrière en aspirant avidement et heurta quelque chose, ce qui lui provoqua une violente migraine.
Il écarquilla les yeux, prit sa tête entre ses mains et tâcha de se concentrer, mais le monde resta flou. Ce qu’il éprouvait était pire que toutes les gueules de bois qui avaient pu suivre les soirées passées dans des bars avec Brice et Leland.
Il mit encore de longues secondes à recouvrer ses esprits. Fala. Il se souvenait, à présent… Elle l’avait embrassé à lui faire perdre la tête, puis elle avait volé son souffle pour entrer sans lui. La petite sorcière…
Il devait la protéger à tout prix. Il avait besoin d’elle pour délivrer ses frères… Mais ne s’agissait il que de cela ? Même s’il lui était pénible de le reconnaître, il l’avait dans la peau depuis qu’il lui avait fait l’amour. Il s’en voulait terriblement d’éprouver des sentiments pour elle et d’être déchiré entre son salut et celui de ses frères.
Stephen cligna des yeux et ouvrit la portière. Une bourrasque glacée l’aida à recouvrer ses esprits et lui permit de tituber vers le 13.
Ce chiffre lui avait toujours porté chance. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’il n’allait pas choisir ce soir-là pour le trahir… Il ne supportait pas l’idée qu’il puisse arriver quelque chose à Fala. De plus en plus inquiet, il se concentra jusqu’à parvenir à se dissoudre dans le brouillard pour entrer dans la maison.
*  *  *
Fala emprunta un couloir dont le plafond devait être à au moins cinq mètres au-dessus de sa tête. Lorsqu’elle atteignit un escalier, elle en suivit la courbe avec le canon de son arme, scruta les ténèbres du premier étage, puis la mezzanine.
Il n’y avait aucun danger visible.
Elle resta au rez-de-chaussée, glissa vers le bureau en restant adossée au mur et en poussa prudemment la porte entrebâillée.
Elle tressaillit. Un fauteuil qu’elle ne pouvait pas voir depuis la fenêtre faisait face à la porte, de même que le cadavre qui y était assis. Le regard vide de Jane Kent semblait encore fixé sur la créature qui l’avait tuée. Un rictus de terreur et de souffrance déformait ses traits. Elle ne portait que ses sous-vêtements et avait été ligotée au fauteuil. Le tisonnier qui avait dû causer les brûlures dont sa peau était marbrée gisait à ses pieds. C’était l’œuvre de Tumseneha.
Cette découverte donna la nausée à Fala. Une innocente de plus avait perdu la vie. Elle n’essaya pas de lui tâter le pouls : la rigidité du cadavre prouvait que la mort de Mme Kent remontait déjà à un certain temps.
Elle devait arrêter ce monstre ici et maintenant. Ils étaient engagés dans une lutte à mort. C’était l’aboutissement inévitable de cette folie meurtrière, la prochaine bataille dans la guerre éternelle entre le bien et le mal… La responsabilité que les Gardiennes assumaient depuis la nuit des temps était maintenant la sienne.
Fermement décidée à en finir, Fala reprit le couloir. Tumseneha ne pouvait pas manquer d’entendre sa respiration saccadée et les battements affolés de son cœur. Comme il devait s’en délecter…
De la lumière filtrait par l’entrebâillement de la porte suivante. Les vibrations de son amulette et la concentration de l’aura diabolique de Tumseneha lui assuraient que son ennemi se trouvait dans cette pièce.
Le sang de Fala se glaça dans ses veines, mais elle avança. Toutes les batailles qu’elle avait livrées en rêve lui revinrent à l’esprit. Elle ne put s’empêcher de frémir et sentit ses cheveux se dresser sur sa tête.
Elle retint son souffle, s’adossa au mur, se précipita dans la pièce l’arme au poing et écarquilla les yeux. L’homme qu’elle tenait en joue n’était pas celui qu’elle s’attendait à voir.



11
Fala resta pétrifiée un instant en reconnaissant les cheveux noirs de Stephen et l’éclat métallique de ses yeux, puis un mouvement attira son attention vers un angle de la pièce. Assis dans un fauteuil immense, le sénateur Kent tenait un livre dans ses mains et la regardait avec un mélange de mépris et de contrariété, comme si elle venait d’interrompre sa lecture. Stephen semblait beaucoup moins détendu. Il se tenait jambes écartées, les poings serrés, et ses muscles tendus indiquaient qu’il était prêt à se battre.
Lorsque Kent tourna légèrement la tête, ses yeux marron prirent une teinte rouge sang, sans que Fala parvienne à déterminer si elle voyait le regard du loup-garou ou celui de Tumseneha. En revanche, elle était désormais certaine que tous deux avaient pris possession du corps de Kent. Quel charmant trio…
— Recule, Fala, ordonna Stephen en lui jetant un regard d’ange gardien ténébreux. Je m’en occupe.
— Je t’ai dit de rester en dehors de ça.
— Impossible.
— Comme c’est touchant…, ricana Kent en posant son livre avant de chasser une peluche de son pantalon.
— La ferme ! lui ordonna Fala en braquant son arme sur lui.
— Allons… Est ce que ce sont des manières ? C’est ma maison, après tout. Vous y êtes entrés illégalement…
— La lutte qui nous oppose n’a pas de limites et tu le sais très bien.
Il feignit l’innocence malgré l’éclat rougeoyant de ses yeux.
— Je ne vois pas de quoi vous parlez.
— Je parle des innocents que tu as tués : Katrina Sanecki, la femme de Kent… sans parler de toutes les victimes que tu as faites au commissariat.
A en juger par son froncement de sourcils, Stephen n’avait pas découvert le corps de l’épouse du sénateur.
Kent secoua la tête.
— Oui, Katrina, quel dommage…, répondit il d’une voix lasse que contredisait l’éclat pervers de son regard. Je me suis bien amusé avec elle…
— Mais un peu moins au commissariat…, ricana-t elle en se souvenant de sa fuite devant l’équipe d’intervention.
Il poussa un soupir méprisant.
— Un simple contretemps.
— Finissons-en, Tumseneha, grogna Fala en plissant les yeux.
Son éclat de rire lui glaça le sang.
— A ton aise, Tsimshian, répondit il d’une voix où se mêlaient celles de Kent et des deux créatures qui le possédaient.
Fala voulait vaincre Tumseneha et le loup-garou sans tuer Kent. Il y avait déjà eu trop de victimes innocentes. Elle jeta un bref regard à Stephen, qui hocha la tête.
— Pourquoi te caches-tu derrière l’humain au lieu de m’affronter ? le provoqua-t elle aussi calmement que possible. J’oubliais… Tu as toujours été un menyaha.
Il lui semblait plus insultant de le traiter de lâche en patomani.
— Et ton espèce est le fléau de cette terre, riposta Kent tandis que des flammes se mettaient à danser dans ses yeux. Je veillerai à ce que ta mort soit lente et douloureuse, Tsimshian.
— Mais tu vas le faire caché derrière ton humain et ton loup-garou, menyaha.
La rage de Tumseneha était telle que son aura semblait sur le point de faire exploser le corps de Kent.
— La pitié que tu éprouves pour cet humain est admirable, mais tu n’arriveras pas à te jouer de moi, Tsimshian.
Brusquement, la chair de Kent se déforma et se couvrit de poils.
Fala savait qu’elle devait agir vite. Il ne lui serait peut être plus possible d’épargner le sénateur une fois sa métamorphose en loup-garou achevée.
Elle se concentra sur l’énergie qui sommeillait en elle et sentit le cœur intrépide de la Grande Ourse battre de plus en plus fort dans sa poitrine. Dans un éclat de lumière, elle prit la forme de son esprit tutélaire et toisa Kent du haut de ses trois mètres.
— Recule, Fala ! hurla Stephen à l’instant où elle se transformait avant de se précipiter vers Kent.
Son mouvement aurait échappé à un regard humain mais la Grande Ourse n’eut aucun mal à le suivre.
Stephen se jeta sur Kent à la vitesse d’une balle.
Fala voulut hurler « Non ! » mais ne parvint à émettre qu’un grognement qui ébranla les murs.
Stephen traversa Kent en produisant un nuage de particules bleues et ressortit de l’autre côté en tenant une créature qui se débattait. Tumseneha…
C’était la première fois qu’elle le voyait vraiment, et il était plus terrifiant encore que tous les avatars de ses cauchemars. Il avait un visage d’homme, mais une langue fourchue sortait de sa bouche disproportionnée. Il avait des cornes, des oreilles pointues, un corps musclé à la peau verdâtre, une longue queue, et des pieds et des mains difformes munis de griffes acérées. C’était une véritable incarnation du mal.
L’esprit du loup-garou, lui aussi détaché du corps de Kent, apparut dans toute sa fureur avec une transparence spectrale. Fala ne manqua pas cette chance de bannir un loup-garou de plus et fredonna une vieille incantation patomani.
L’un des murs de la pièce se transforma en portail derrière lequel crépitaient les feux de l’enfer. La fumée qui s’en dégageait prit la forme de mâchoires et de mains griffues qui s’étendirent pour saisir les poignets et les chevilles de la créature. Le loup-garou se débattit vainement comme un animal pris au piège avant d’être entraîné par le portail. Le mur reprit immédiatement son apparence normale. Fala reporta un instant son attention sur le corps de Kent, qui gisait sur le sol. Son cœur battait régulièrement.
Tumseneha poussa un grognement de frustration en se rendant compte que Stephen lui avait fait perdre ses deux atouts. Sa rage était telle qu’elle fit trembler les meubles, voler les livres des bibliothèques et fissura les murs comme un tremblement de terre. Ses veines se mirent à palpiter sous sa peau et il projeta Stephen contre un mur sans le moindre effort.
— Tu oses m’attaquer ? hurla-t il avant de se muer en une masse noire tourbillonnante.
Celle-ci se scinda en trois et trois monstres en jaillirent au même instant. Le premier était un andralia, un monstre légendaire à tête de lion et queue de dragon. Le second, un derodihai, avait deux têtes d’alligator sur un corps d’homme écailleux. Une salive verdâtre s’égouttait de ses mâchoires menaçantes. Le troisième ressemblait à un ptérodactyle. Ses ailes fines comme celles des chauves-souris avaient plus de trois mètres d’envergure. Les patomani appelaient cette créature une raheena. C’était un charognard des enfers qui luttait contre la mort elle-même pour lui voler les âmes des humains. Fala n’avait jamais cru qu’elle existait vraiment. Tumseneha avait visiblement le pouvoir d’invoquer ces monstres à son gré… Encore un talent qu’elle ne lui connaissait pas.
La raheena se mit à battre des ailes en la fixant de ses yeux innombrables. Ce monstre visait les yeux de ses victimes et volait leur âme en les leur arrachant. Tous ceux qui couvraient son corps hideux étaient des trophées.
Ils se tournèrent tous à la fois vers Stephen. Fala aurait voulu l’aider, mais les deux autres créatures avaient choisi de s’en prendre à elle.
L’andralia attaqua le premier.
Fala saisit le monstre à la gorge entre ses pattes puissantes et la projeta sans effort contre un mur alors que le derodihai attaquait.
L’une de ses deux mâchoires se referma sur son épaule.
Fala en profita pour arracher l’autre tête d’un coup de crocs. Celle-ci roula sur le sol en claquant furieusement des mâchoires. Le sang vert du monstre jaillit de sa blessure.
L’ andralia ne lui laissa pas le temps d’achever le derodihai. Il se jeta sur elle et la renversa de toute sa masse contre le canapé. Fala s’agrippa au monstre moitié lion moitié dragon et tous deux roulèrent en faisant voler en éclats tous les meubles qui se trouvaient sur leur passage. Alors que les crocs du lion s’enfonçaient profondément dans son épaule, le derodihai se jeta dans la mêlée.
*  *  *
Au cours de toutes ses années de service au BPS, Stephen n’avait jamais vu de créatures de ce genre. Il avait affronté des vampires, des loups-garous, des démons, des tueurs sanguinaires… mais ces monstres-là semblaient tout droit sortis de l’enfer.
Il n’en aurait pas cru ses yeux si l’un d’eux ne l’avait pas pris pour cible.
La créature fondit sur lui, les serres en avant, en le fixant de ses innombrables yeux.
Il se concentra pour faire apparaître dans sa main une boule de pure énergie tirée des molécules de l’air environnant, puis la jeta sur la créature qu’elle atteignit en plein poitrail.
Le démon ailé fut projeté vers le plafond mais parvint à se rétablir avant de l’atteindre et plongea pour une nouvelle attaque.
Stephen fit apparaître une deuxième boule, plus grosse, et se téléporta sous la créature avant de la lancer. En une fraction de seconde, il repéra son cœur vert qui palpitait à l’air libre sous l’une de ses ailes et le visa.
La créature poussa un cri strident avant de percuter une fenêtre. Elle explosa en même temps que la vitre, et la masse noire tourbillonnante qui se reforma à sa place s’échappa dehors.
Stephen se tourna vers Fala. Elle luttait au corps-à-corps contre la créature à moitié lion tandis que le monstre qui n’avait plus qu’une tête d’alligator essayait de la mordre dès qu’il en avait l’occasion. Sa fourrure était déjà tout ensanglantée. Elle n’allait pas réussir à les vaincre tous les deux…
Stephen attaqua l’alligator par-derrière et serra sa gorge au creux de son bras. La créature se débattit furieusement, mais sa prise était imparable. Stephen lui brisa les vertèbres d’un geste précis.
Le monstre se mua en brouillard noir entre ses bras et s’enfuit à son tour par la vitre cassée.
Voyant les mâchoires sur le point de trouver la gorge de Fala, Stephen se téléporta entre eux pour dévier l’attaque.
Une douleur atroce lui déchira l’abdomen. Il la combattit pour parvenir à saisir le lion par la nuque tandis que celui-ci le soulevait de terre entre ses mâchoires puissantes.
Le lion eut la bêtise de le lâcher pour tourner la tête. Il en profita pour saisir ses mâchoires entre ses mains. Son haleine pestilentielle le fit presque suffoquer, mais il tira avec une force surnaturelle et entendit les os craquer. La bête poussa un rugissement furieux et ses yeux rouges se révulsèrent de douleur.
Alors elle se transforma à son tour en brouillard noir. Ce fut la dernière chose que vit Stephen avant de s’évanouir sur Fala. « Mon Dieu, sauvez-la… »Il se laissa glisser dans les ténèbres contre sa fourrure douce sans plus se soucier de sa propre vie.
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Fala avait le goût de son sang dans la bouche, mêlé à celui du derodihai, et sentait Stephen peser sur elle. Il venait de lui sauver la vie. C’était la première fois qu’elle ressentait les limites de ses propres pouvoirs. Même si elle avait du mal à l’admettre, Meikoda avait raison : elle ne pourrait pas triompher de Tumseneha avant d’être devenue Gardienne. Or il était évident que Tumseneha allait attaquer encore, puisque le but de son existence était d’éteindre sa lignée. Elle comprit subitement qu’elle devait retourner dans la réserve. Son orgueil et ses réticences à abandonner ce qu’elle avait construit avaient failli lui coûter la vie.
Des larmes lui vinrent aux yeux lorsqu’elle posa sa patte sur le dos de Stephen. Il l’avait sauvée…
Il était tombé sur elle et un liquide chaud et gluant s’écoulait entre eux. L’odeur du sang la frappa subitement. Etait il encore en vie ? Le fait de ne pas pouvoir s’en assurer la terrifia.
Son propre corps était couvert de morsures affreusement douloureuses. Elle devait faire quelque chose avant de s’évanouir… Fala se concentra sur son énergie vacillante et sentit sa chair commencer à guérir. La douleur s’accentua encore, mais elle dirigea sa magie salvatrice vers chacune de ses blessures en grimaçant. Finalement, elle prit une profonde inspiration, se raidit et reprit forme humaine en projetant une lumière éclatante.
Le corps de Stephen lui parut tout à coup aussi lourd qu’un rocher. C’était un véritable guerrier… son ange gardien. Mais avait il payé son héroïsme de sa vie ?
Elle le repoussa doucement en priant pour lui et se redressa.
La vue de sa blessure lui coupa le souffle. Tout un côté de son abdomen n’était plus qu’une bouillie sanguinolente mêlée des fibres de sa chemise. Des côtes cassées jaillissaient de sa blessure et tous deux étaient couverts de son sang.
Elle posa une main tremblante sur son cœur et soupira de soulagement en sentant qu’il battait toujours.
Elle dégagea ses jambes et se plaça face à lui.
Ses traits étaient déformés par la douleur bien qu’il soit évanoui. Elle baissa les yeux vers ses mains. Les crocs de l’andralia les avaient transpercées lorsqu’il lui avait déboîté la mâchoire.
Comme elle l’avait fait pour Joe, Fala s’allongea contre lui et le prit dans ses bras. Elle se concentra sur sa magie et embrassa ses lèvres froides et sèches. Lorsqu’elle projeta son pouvoir en lui, il rebondit aussitôt avec tant de force qu’elle en fut secouée des pieds à la tête.
Alors elle comprit qu’il ne lui restait plus qu’un espoir.
— Est ce que je peux faire quelque chose ?
Fala sursauta et se tourna vers le sénateur Kent qui la fixait d’un regard perdu. Son visage était livide et ses yeux cernés. Il n’ignorait évidemment aucune des atrocités que Tumseneha lui avait fait commettre. Son ennemi n’avait aucune compassion et ne se préoccupait pas d’effacer la mémoire de ses victimes. Sa cruauté se repaissait de leurs souffrances… Si elle pouvait soulager un peu Kent en effaçant le souvenir de toutes ces horreurs, elle ne pouvait pas lui rendre sa femme.
— Oui, répondit elle. Il me faudrait des draps pour le bander.
— Je vais appeler les urgences.
— Non, monsieur. C’est impossible. Comment allez-vous leur expliquer ce qui s’est passé ?
Le sénateur blêmit encore. Les larmes lui vinrent aux yeux et il déglutit à plusieurs reprises.
— Ma femme… Ma femme…
— Je suis désolée, dit elle en lui prenant la main pour lui insuffler sa magie. Allez me chercher ces draps. Vous vous rappellerez que des cambrioleurs se sont introduits chez vous par effraction. Ils vous ont ligoté et ont emmené votre femme dans une autre pièce pour la torturer. Vous ne vous souviendrez que de ses cris et de votre sentiment d’impuissance. Rien d’autre…
Elle allait devoir le ligoter et appeler la police avant de partir.
— D’accord, répondit il avant d’aller chercher les draps avec la démarche d’un robot.
Fala ramassa un coussin et le pressa contre la blessure de Stephen pour ralentir son saignement. Elle n’était pas en mesure de le guérir et son état dépassait les compétences de la médecine. Il fallait avant tout triompher de ce sort… et Meikoda était son seul espoir. Seule la Tsimshian avait une chance de le guérir. Fala contempla son visage pâle, ses longs cils et ses mâchoires serrées, puis se pencha pour l’embrasser.
— Reste avec moi, Stephen… J’ai besoin de toi.
*  *  *
Stephen ne reprit conscience que le temps d’entendre « J’ai besoin de toi ». Il replongea dans les ténèbres le cœur allégé. Fala était en vie… et elle avait besoin de lui.
*  *  *
Fala porta Stephen dans sa voiture avec l’aide du sénateur Kent, puis ligota celui-ci et appela la police. Il était presque 7 heures lorsqu’elle atteignit la réserve. La détresse du sénateur la hantait encore. Elle avait effacé sa mémoire du mieux qu’elle pouvait, mais les horreurs que Tumseneha lui avait fait commettre allaient resurgir dans ses cauchemars.
La police allait certainement croire à son histoire de cambrioleurs. En revanche, ses scientifiques allaient perdre leur latin en découvrant des poils d’ours et en analysant les échantillons sanguins qu’ils allaient prélever. Elle savait que les Banni avaient quelques chromosomes de trop pour paraître humains… Heureusement, le sang des trois démons s’était évaporé en même temps qu’eux. Seuls Stephen et elle avaient laissé des indices incompréhensibles.
La réserve bordait la rivière Pamunkey. Son entrée, un simple chemin gravillonné que rien n’annonçait, était difficile à trouver de nuit. En revanche, quelques mètres plus loin, un grand panneau affichait Défense d’entrer en lettres rouges. La tribu n’aimait pas les intrus.
Des petites maisons étaient dispersées dans les bois et les clairières. Fala détourna les yeux en passant devant celle d’Akando.
Le ranch de sa grand-mère était adossé à la rivière qui scintillait au clair de lune. Fala s’engagea sur le chemin qui y menait et vit le bâtiment émerger progressivement d’un repli du terrain. Les haies qui l’entouraient étaient soigneusement taillées. Un piquet auquel était fixée une guirlande de calebasses qui claquaient au vent trônait au milieu du jardin d’herbes médicinales dénudé en cette saison. C’était son foyer. Elle n’en avait jamais connu d’autre, mais cela ne l’empêchait pas de s’y sentir comme une étrangère.
Elle avait appelé Meikoda pour la prévenir de son arrivée et des lumières accueillantes brillaient à toutes les fenêtres.
Les rideaux du salon s’entrouvrirent et le visage de nymphe de Nina apparut un instant à la fenêtre.
Quelques secondes plus tard, Meikoda, Takala et Nina sortirent de la maison. Takala prit le bras de leur grand-mère pour l’aider à descendre les marches gelées du perron. Lorsqu’elles atteignirent sa voiture, Fala en était déjà sortie et avait ouvert la portière du passager.
— Aidez-moi ! leur cria-t elle en saisissant le bras de Stephen.
— Dégage de mon chemin ! répliqua Takala en poussant Fala pour soulever Stephen dans ses bras comme un enfant endormi.
— Fais attention…, s’inquiéta Fala.
— Ne t’en fais pas, elle a les jambes solides, la rassura Meikoda.
— Et rien dans la tête, compléta Nina avec sa mauvaise humeur inhabituelle.
Fala se demanda ce qui pouvait la contrarier autant.
— Lâche-moi, Nina ! grogna Takala en montant lourdement les marches du perron.
— Sûrement pas ! riposta Nina.
— Rappelez-vous que vous êtes sœurs et arrêtez de vous disputer, intervint Meikoda.
Fala aurait aimé savoir ce qui n’allait pas, mais elle ne pouvait que prolonger la dispute en posant la question. Elle se résigna donc à prendre le bras de sa grand-mère en silence pour la raccompagner à l’intérieur.
Nina s’empressa d’aller ouvrir la porte à Takala qui la remercia par une grimace à laquelle elle ne manqua pas de répondre.
— Installe-le dans la chambre de Fala, ordonna Meikoda.
Des odeurs de pain tout juste sorti du four, d’eucalyptus et de graisse animale flottaient dans l’air. C’étaient les odeurs de son enfance. Sa gorge se serra. Même si elle les aimait, ces odeurs lui rappelaient ses devoirs, ses contraintes et l’existence qu’on lui avait destinée. Elle regarda Stephen dans les bras de Takala et ne put s’empêcher d’avoir les larmes aux yeux.
Meikoda, Nina et elle suivirent Takala dans un couloir étroit. Sa chambre se trouvait tout au bout. Elle avait oublié à quel point elle était petite… Elle le semblait plus encore quand tant de gens s’y pressaient. A l’âge de six ans, elle en avait décoré les murs d’empreintes multicolores de ses mains. Elle était meublée de deux lits jumeaux et d’une armoire achetés dans une brocante. Un tapis tissé par les anciennes recouvrait le plancher.
Takala déposa Stephen sur le lit.
Meikoda se pencha pour poser deux doigts sur sa carotide.
— Il est encore en vie.
— Aide-le, s’il te plaît, gémit Fala sans essayer de dissimuler son angoisse.
Meikoda lui retira le manteau dont Fala l’avait couvert, souleva sa chemise en lambeaux, observa le bandage sommaire puis posa sa main là où le sang de Stephen l’avait traversé.
— Tu dis qu’il a été mordu par un andralia  ?
— Oui. Tumseneha s’est transformé en trois monstres à la fois. Je n’avais jamais rien vu de pareil…
— Ce n’est qu’un jeu d’enfant pour lui, indiqua Meikoda d’une voix qui trahissait sa colère. J’ai vu pire… Quand je l’ai banni, il y a bien longtemps, il a bien failli me tuer tant il est habile à se métamorphoser.
Elle secoua la tête, ce qui agita son chignon gris.
— Tumseneha est puissant et malin. C’est un miracle que cet homme et toi soyez encore en vie.
— Peux-tu le guérir ?
— Je peux seulement essayer.
Meikoda fronça les sourcils et se concentra sur son énergie. Une lumière blanche jaillit aussitôt du centre de son corps et Fala dut plisser les yeux pour suivre son parcours le long de ses bras jusqu’au bout de ses doigts.
Lorsqu’elle atteignit Stephen, il fut saisi d’un spasme comme s’il venait de recevoir une décharge électrique.
Meikoda retira vivement sa main et la frotta comme si elle s’était fait mal.
— Je ne peux pas traverser le sort qui masque son essence, déclara-t elle. Il est extrêmement puissant.
— De quoi s’agit il ?
— Je l’ignore.
— Mais il faut que tu le guérisses…, insista Fala d’une voix tremblante.
Meikoda pinça les lèvres.
— Tu te trahis, petite-fille.
— Il m’a sauvé la vie…
— Et il a volé ton cœur.
Meikoda secoua la tête. Son visage exprimait un mélange de sévérité et de déception que Fala connaissait bien.
Avait il volé son cœur ? Sûrement pas ! Elle ne l’aimait pas. Elle n’en avait pas le droit.
— Non, c’est faux… Je lui dois la vie, c’est tout.
— Crois ce que tu veux, répondit Meikoda en plongeant son regard fascinant dans le sien. Ça n’a plus d’importance.
— Et les anciennes ? demanda Fala, qui voulait à tout prix garder espoir. Si vous unissiez vos forces ?
Meikoda y réfléchit quelques instants, puis acquiesça.
— Nous pouvons essayer. Je vais les réunir. Takala, emporte-le dans la grotte ! Nina, tu resteras avec l’étranger pendant que Fala et moi préparerons l’autel.
Fala hocha la tête.
— Il s’appelle Stephen Winter.
Meikoda agita la main avec agacement — son nom n’avait pas la moindre importance à ses yeux — puis quitta la chambre en boitant un peu.
— Merci ! lui lança Fala.
Le grognement par lequel elle lui répondit exprimait tout le mécontentement qu’elle lui inspirait une fois de plus. A ses yeux, Fala avait commis une nouvelle erreur qu’elle allait devoir réparer.
— J’espère qu’il va s’en sortir, murmura Nina en posant sa main sur son épaule.
Takala pointa un doigt furieux vers Stephen. Ses cheveux détachés, ses muscles tendus et le regard étincelant de ses yeux bicolores lui donnaient l’air d’une lionne défendant son petit.
— Comment as-tu pu tomber amoureuse de cet homme ? Tu dois épouser Akando !
— Je ne suis pas tombée amoureuse de lui ! se défendit Fala avec un peu trop de chaleur.
— Ça crève les yeux ! riposta Takala en pointant son doigt vers elle. Voile-toi la face si ça t’amuse, mais c’est mal ! Il va peut être payer ton erreur de sa vie… Prévenez-moi quand il faudra le déplacer.
Elle quitta la chambre sur ces mots en laissant quelque chose de sa fureur flotter dans l’air.
— Elle a peut être raison…, murmura Fala en baissant les yeux vers le beau visage de Stephen.
Un affreux sentiment de culpabilité l’envahit.
— Elle est insensible, grommela Nina. Ne l’écoute pas. Elle t’en veut parce qu’elle est amoureuse d’Akando.
— Pourquoi vous disputiez-vous ?
— Parce qu’elle refuse de reconnaître qu’elle l’aime. Son cœur ne pourra pas guérir tant qu’elle ne l’aura pas fait.
— Elle se résignera après la cérémonie…
Fala déglutit péniblement. Elle allait épouser Akando trois jours plus tard. Cela lui semblait beaucoup plus réel, maintenant qu’elle était revenue à la réserve. La gorge serrée, elle se pencha pour caresser la joue de Stephen, puis se précipita hors de la chambre avant de se mettre à pleurer.
*  *  *
Fala versa un nouveau pichet d’eau sur les cailloux brûlants. La vapeur qui s’en échappa alourdit encore l’odeur de peaux de bêtes et de moisissure qui flottait dans la grotte. Celle-ci se trouvait au milieu de la réserve. Son entrée était dissimulée par des buissons et fermée par une peau d’ours qui empêchait le vent de s’y engouffrer. Les murs et le plafond de la grotte étaient couverts d’anciens symboles et d’images de la Grande Ourse. Le calme qui régnait semblait le fruit des rituels qu’on y pratiquait depuis des siècles.
C’est là que les Patomani venaient pour jeûner, prier, méditer, solliciter des visions et guérir. Il était arrivé à Meikoda d’y rester pendant des semaines entières. Elle se retirait dans cette grotte pour purifier son âme, renforcer ses pouvoirs de Gardienne et lire l’avenir.
Fala n’y était pas venue depuis qu’elle avait loué un appartement hors de la réserve. Son regard se perdit au-delà du feu vers des ténèbres qui semblaient s’étendre à l’infini. Elle ne put s’empêcher de frémir. Ces ténèbres et ce qui pouvait s’y cacher l’avaient toujours effrayée. L’idée de connaître son propre avenir l’horrifiait et elle ne voulait pas faire face aux esprits, qui ne pouvaient pas manquer de savoir à quel point ses responsabilités lui pesaient.
Fala essuya une goutte de transpiration qui coulait sur son front. La chaleur commençait à lui donner le vertige. Elle redressa l’un des galets disposés pour dessiner l’image de la Grande Ourse, puis leva les yeux vers l’autel de bois et de paille qui se dressait derrière.
Un courant d’air froid accompagna Takala lorsqu’elle entra avec Stephen dans les bras en fronçant les sourcils autant qu’elle en était capable. Son sauveur frissonnait dans les bras de sa sœur malgré la couverture qu’on avait posée sur lui.
Fala n’arrivait pas à en vouloir à Takala pour son attitude. Elle savait à quel point il était douloureux d’aimer quelqu’un qu’on ne pouvait pas avoir.
— Fais attention, s’inquiéta Nina alors que Takala s’apprêtait à poser Stephen sur l’autel.
— Je fais toujours attention, riposta Takala en déposant délicatement son fardeau sur le tas de paille.
Alors Meikoda entra suivie de onze femmes. Les perles qui ornaient leurs robes de cérémonie cliquetaient à chacun de leurs pas. Les anciennes de la tribu étaient toutes des tantes, des cousines ou des belles-sœurs de Fala. Elles étaient d’âge et de physionomie variés, mais toutes avaient la même expression sérieuse et compatissante. Les regards qu’elles lui jetèrent en passant devant elle semblaient lui dire : « Nous ferons de notre mieux. »
— Je suis contente que tu sois revenue, lui murmura l’une de ses tantes en lui effleurant le bras.
— Merci, répondit Fala en regrettant de ne pas avoir entendu Meikoda prononcer ces paroles.
— Nous avons besoin qu’il fasse encore plus chaud, déclara Meikoda en indiquant les galets fumants.
Fala et Nina s’empressèrent de les arroser.
Sur un signe de Meikoda, les anciennes se placèrent en cercle autour de l’autel et joignirent les mains.
Fala, Nina et Takala reculèrent tandis que Meikoda entonnait un chant sacré. Les voix des anciennes se joignirent bientôt à la sienne et le chant gagna en assurance. Lorsqu’elles levèrent les mains, une brillante lumière jaillit du plafond de la grotte et se concentra sur Meikoda. Alors les douze femmes, dont les corps servaient de conducteurs à l’énergie de la Grande Ourse, se mirent à léviter.
Elles baissèrent les mains vers Stephen, qui se mit à léviter à son tour au centre de leur cercle.
Lorsqu’elles projetèrent leur énergie en lui, il se cambra comme sous l’effet d’une décharge, puis la lumière rebondit vers le plafond et disparut. Le corps de Stephen retomba lourdement sur l’autel. C’était terminé.
Les anciennes regagnèrent le sol, baissèrent les bras et jetèrent des regards désolés à Fala.
— Nous ne pouvons rien faire pour lui, annonça Meikoda en secouant la tête. Le sort qui le protège est trop puissant.
— S’agit il de magie noire ou de magie blanche ? demanda Takala en jetant un regard suspicieux à Stephen.
— C’est une magie puissante qui cache son origine. Des sorts aussi puissants sont toujours liés à un pacte et ne peuvent être brisés que par ceux qui l’ont conclu.
— Mais il faut faire quelque chose, insista Nina. Il a sauvé la vie de Fala…
— Je suis incapable de triompher de ce sort et mes pouvoirs diminuent de jour en jour. Peut être Fala arrivera-t elle à le guérir, s’il est encore en vie quand elle héritera de mes pouvoirs.
— Mais s’il meurt…, gémit Fala en se mordant la lèvre.
— C’est que tel aura été son destin, conclut Meikoda avant de quitter la grotte.
Les anciennes la suivirent tristement.
— Regarde, Fala ! lui lança Nina qui s’était approchée de Stephen et avait soulevé la couverture sous laquelle il gisait. Le bandage a brûlé.
Fala la rejoignit. La blessure était toujours profonde et infectée, mais ses bords avaient rosi sous l’effet de la magie des anciennes.
— C’est quand même un peu mieux, murmura-t elle en tâchant de s’en convaincre. Ça n’aura pas servi à rien…
Fala plaça tout son espoir dans cette idée, mais ses yeux tombèrent sur le visage livide de Stephen et il lui parut bien difficile de croire que cela allait suffire.
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Fala écoutait les grincements du fauteuil à bascule qu’elle avait ramené du salon et qui tenait à peine dans l’espace libre de sa chambre. La sirène de sa pendule agita douze fois la queue. Minuit. L’heure où la mort marchait sur Terre et où les démons torturaient les humains…
Stephen s’agita brusquement dans le lit.
— Brice ! Leland ! Non !
Fala arrêta de se balancer pour poser une main sur son torse.
— Tout va bien, murmura-t elle.
Son geste parut l’apaiser, mais il garda les sourcils froncés.
Fala l’observa avec angoisse pour la millième fois depuis qu’ils avaient quitté la grotte. Depuis deux heures, il s’agitait régulièrement comme si son corps était encore chargé de la magie des anciennes. Alors il criait ces deux noms et le sien. Qui étaient ces hommes ? Des amis ? Des membres de sa confrérie ?
Elle prit le linge qu’elle avait posé sur le front brûlant de Stephen, le trempa dans une bassine d’eau froide et le remit en place. Il recommença à frissonner. Son visage était livide, ses lèvres sèches, ses joues creuses et ses yeux cernés. Même inconscient, il gardait quelque chose de rude et de sévère qui l’attirait malgré elle.
Fala ne put s’empêcher de le toucher et laissa courir ses doigts sur la cicatrice de sa joue. D’où lui venait elle ? Des mauvais traitements que lui avait infligés son oncle ? Elle avait envie d’embrasser sa cicatrice et de le délivrer des souvenirs qui l’oppressaient. Dire qu’elle aurait pu le faire s’il n’avait pas conclu un pacte dont elle ignorait tout… L’avait il fait pour échapper à ses mauvais souvenirs ou s’agissait il d’une sorte de protection dont bénéficiaient tous les agents du BPS ?
En tout cas, c’était sûrement de la magie blanche… Sinon pourquoi lui aurait il fait un rempart de son corps ? Il lui avait dit que sa mission était de la protéger, mais il avait fait plus que son devoir. Son cœur devait être noble, courageux et soucieux d’autrui…
L’aimait elle, comme le croyait Meikoda ? Non. Elle voulait seulement qu’il guérisse pour pouvoir reprendre le cours normal de son existence et épouser Akando. Et si elle l’aimait, malgré tout ? Alors le destin était cruel…
L’ouïe surdéveloppée de Fala repéra un battement de cœur devant la maison, juste avant qu’on ne commence à tambouriner contre la porte. Elle poussa un soupir agacé. Que voulait il, à cette heure ?
Fala se précipita dans le couloir en espérant qu’il n’avait pas déjà réveillé toute la maison. Elle alluma l’ampoule du porche et ouvrit grand la porte. Akando se tenait devant elle dans toute sa beauté virile. Un jean étroit mettait ses jambes minces en valeur, sa chemise en lin découvrait un triangle de peau cuivrée et ses cheveux détachés encadraient son visage. Peut être aurait elle été contente de le voir s’il n’avait pas eu l’air aussi furieux.
Son haleine empestait le whisky.
— Que veux-tu ? lui demanda-t elle.
— Te voir, répondit il en titubant.
— Il est minuit.
— Je m’en moque ! Nous allons être mariés pour la vie… J’ai le droit de te voir quand j’en ai envie.
— Moins fort ! Veux-tu réveiller tout le monde ?
— Pourquoi ne m’as-tu pas rappelé ? lui demanda-t il en se calmant un peu.
— J’étais occupée.
Elle s’était décidée à éteindre son téléphone après le troisième message qu’il lui avait laissé. A vrai dire, elle avait tout fait pour éviter une confrontation de ce genre.
— Je sais ce qui t’occupait, déclara-t il avec une moue boudeuse.
Fala se mit à frissonner.
— Entre ! Je suis en train de laisser échapper toute la chaleur.
Il passa devant elle en laissant derrière lui un sillage de vapeurs d’alcool.
— D’abord, comment as-tu su que j’étais rentrée ? chuchota-t elle en refermant la porte.
— J’ai mes sources.
— C’est Takala qui te l’a dit, n’est ce pas ?
— Pourquoi est ce que ça t’énerve ? Elle a estimé qu’il était normal que je le sache.
Il voulut planter ses poings sur ses hanches, mais il les manqua et tituba encore.
— Que t’a-t elle dit d’autre ?
— Je sais tout. Je sais que tu l’aimes et que tu le veilles.
Fala éprouva une envie soudaine d’étrangler sa sœur.
— Tu ne sais rien du tout, répliqua-t elle en rouvrant la porte. Rentre chez toi et cuve ton whisky. Nous nous verrons demain.
— Dis-moi que tu veux devenir ma femme, Fala, la supplia-t il en l’attirant contre son torse. J’ai besoin de l’entendre…
— Je veux devenir ta femme, se força-t elle à répéter. Ça va comme ça ? Maintenant rentre chez toi.
Elle était prête à lui dire n’importe quoi pour qu’il s’en aille.
— Pourquoi me rejettes-tu ? Tes pouvoirs dépendent de notre mariage, lui rappela-t il avant de presser ses lèvres contre les siennes.
Fala se rappela la manière dont Stephen l’avait embrassée et du désir qu’il éveillait en elle. Elle crut un instant se trouver dans ses bras, puis Akando posa sa main sur l’un de ses seins.
Revenant subitement à elle, elle le repoussa sans ménagement.
— Rentre chez toi ! lui ordonna-t elle. Tu es soûl.
— Je suis assez sobre pour me rendre compte que tu ne veux pas de moi. J’ai toujours voulu de toi, moi… Les esprits ont eu raison de nous unir. Pourquoi as-tu tant de mal à l’admettre ?
Pourquoi ? Elle n’en avait aucune idée.
« Tu le sais très bien, reconnais-le… C’est à cause du Banni qui délire dans ta chambre, parce qu’il fait battre ton cœur plus vite et te fait désirer des choses impossibles. C’est lui que tu veux, et tu ne peux pas l’avoir… »
Akando lui prit la main pour embrasser sa paume.
— Nous pouvons être heureux, si tu ne nous en empêches pas…
— Ce n’est pas le bon moment pour en parler, répliqua-t elle en lui arrachant sa main.
La colère déforma le beau visage d’Akando et il la fixa comme un chien qui vient de recevoir un coup de pied et s’apprête à mordre.
— En tout cas n’oublie pas que tu m’appartiens et que nous serons mariés dans trois jours ! conclut il en agitant un doigt sous son nez.
— Comment pourrais-je l’oublier, Akando ? soupira-t elle en le poussant vers la porte. Rentre chez toi, s’il te plaît.
Il lui jeta un regard mauvais, puis descendit les marches du perron avec un équilibre précaire. Le vent glacé fit danser ses cheveux autour de sa silhouette qui disparut dans la nuit.
Fala détestait lui faire de la peine, mais elle n’avait jamais réussi à imaginer qu’elle allait passer sa vie avec lui et ne supportait pas qu’il la touche… Elle referma la porte et s’y adossa en soupirant. Trois jours… Ses dernières paroles résonnèrent dans son esprit comme une sentence capitale.
L’idée de la mort ramena ses pensées vers Tumseneha. Quand allait il se décider à frapper une nouvelle fois ? Si elle était honnête envers elle-même, elle supportait mieux la perspective de leur affrontement que celle de son mariage…
La voix de Stephen la ramena à la réalité.
— Fala…
Avait il repris conscience ou délirait il encore ? Elle courut vers sa chambre.
*  *  *
Stephen naviguait à bord d’un frêle esquif sur un océan déchaîné. Le ciel était noir et des ailerons de requins tournaient autour de son embarcation. Où était la côte ? Il ne voyait que des vagues gigantesques dans toutes les directions. Il n’avait pas une goutte d’eau douce et sa gorge était déjà desséchée.
Un éclair zébra le ciel au-dessus de lui en même temps qu’une vague s’abattait sur le pont minuscule. La tempête avait dû le faire dévier de son cap. Il fixa les requins qui l’encerclaient.
Deux d’entre eux se transformèrent en têtes sous ses yeux. Brice et Leland luttaient pour garder la tête hors de l’eau au milieu des prédateurs…
— Donnez-moi votre main ! leur cria-t il.
Ils essayèrent de nager vers lui, mais les vagues les éloignèrent de son embarcation.
La tête de Fala apparut un peu plus loin.
— J’ai besoin de toi ! lui cria-t elle. Aide-moi !
Il tendit le bras vers elle. Il fallait qu’il la sauve…
— Nage vers moi, Fala !
— J’essaie !
Mais une vague l’éloigna de lui.
— Essaie encore !
— Je fatigue… Aide-moi…
Elle disparut un instant, puis réapparut en toussant.
Stephen se pencha pour ramer vers elle, mais les cris de ses frères interrompirent son geste.
— Par ici, Stephen ! Nous allons nous noyer !
Il se tourna dans la direction de leurs voix, mais ne vit que les requins et la mer déchaînée. Où étaient ils ?
— Aide-moi ! cria encore Fala.
Stephen tourna la tête vers elle et la vit dériver de plus en plus loin de lui. Il n’allait pas pouvoir les sauver tous les trois et devait choisir. « Choisis, Stephen. Qui sauveras-tu ? Tes frères ou la Gardienne ? » Cette voix cruelle lui était familière…
Il regarda tour à tour Fala et ses frères que la tempête emportait dans des directions opposées et hurla de frustration.
— Du calme… Tout va bien.
La voix apaisante de Fala remplaça les rugissements de la mer déchaînée et une main se posa doucement sur son torse. Il essaya de déglutir, mais sa bouche était tapissée de sable et il se mit à tousser. Le cœur encore affolé par son cauchemar, il entrouvrit un œil et découvrit des murs jaunes parsemés d’empreintes de mains multicolores. Se trouvait il dans une école maternelle ?
— Fala…, murmura-t il d’une voix rauque.
Son visage apparut dans son champ visuel.
— Bois, ordonna-t elle en pressant une tasse contre ses lèvres.
Son cauchemar lui revint à l’esprit. Qui aurait il sacrifié ? Il se rappela tout à coup l’avoir entendue dire « J’ai besoin de toi » juste avant qu’il ne s’évanouisse. L’avait il imaginé ? Non : il se souvenait avec précision de son ton, de ses mots et de la manière dont ils avaient touché son cœur. Il n’avait jamais laissé une femme éveiller ses sentiments, qu’il réservait à ses frères. Il ne se souciait que de deux personnes en ce monde… Bien sûr, il avait eu des liaisons avec des femmes, mais il n’avait éprouvé que du désir pour elles. Il n’avait jamais laissé les paroles d’une femme lui faire perdre la tête, et cela n’allait pas commencer avec Fala.
Alors il remarqua sa pâleur et ses yeux cernés. Des mèches échappées de sa tresse ondulaient sur ses joues. Ses paupières à moitié closes trahissaient son épuisement, mais elle lui parut magnifique… bien trop belle pour qu’il ne coure pas le risque de se laisser détourner de son devoir.
Une douleur au côté se réveilla tout à coup et lui rappela la morsure du lion. Il ne portait plus que son caleçon et gisait sous une montagne de couvertures.
Il toussa et cracha lorsqu’elle essaya de lui faire avaler une nouvelle gorgée de liquide amer.
— Essaies-tu de m’empoisonner ? lui demanda-t il d’une voix qu’il reconnut à peine.
— C’est une tisane de ma grand-mère.
— Es-tu sûre qu’elle ne s’est pas contentée de puiser de l’eau dans l’égout ?
— Ses tisanes doivent être efficaces, puisqu’elles t’ont donné de l’esprit…
Elle esquissa un sourire et son regard las se chargea de tendresse.
Ce sourire réveilla sa culpabilité.
— Et tu es redevenue une femme, dit il en se forçant à soutenir son regard. Ta transformation était spectaculaire… Y assister m’a presque autant ému que de te faire l’amour.
Elle rougit et se mit à faire tourner la tasse entre ses mains.
— Je n’aime pas qu’on me voie sous mon autre forme…
— Pourquoi ? Tu es belle sous tes deux formes… même si l’ourse est un peu plus effrayante que l’humaine. Et je n’oublierai jamais la douceur de ta fourrure.
Pas plus qu’il ne pourrait oublier la manière dont elle avait scintillé en atteignant l’orgasme ou le regard tendre et innocent qu’elle posait sur lui à cet instant… Il s’en voulait terriblement de la tromper, mais pouvait il faire autrement ? On n’était plus maître de ses choix quand on était victime d’un chantage.
— N’en parlons plus, conclut elle en gardant les yeux fixés sur la tasse. Il faut que je te demande quelque chose et j’aimerais que tu me répondes sincèrement.
— Quoi ?
— Quel genre de pacte as-tu conclu ?
— Tu t’en es donc rendu compte…
— Comment voulais-tu que ça m’échappe ? Ce sort dissimule ton aura et…
— Un instant ! Tu peux voir les auras ?
— Ton dossier ne le précise pas ? s’étonna-t elle avec un regard moqueur. Avez-vous besoin d’agents de renseignement compétents ?
— On dirait bien…, répondit Stephen en se promettant d’exiger une mise à jour de tous les dossiers.
— Alors vous feriez bien d’engager quelques chamans, conclut elle avec un sourire taquin avant de retrouver son sérieux. Revenons à ma question. Je ne peux pas voir ton aura et je n’ai pas non plus réussi à guérir ta blessure. Même ma grand-mère et les anciennes ont échoué à briser ce sort pour te soigner. Alors de quel genre de pacte s’agit il ?
— C’est celui de tous les agents du BPS. Il nous protège et nous lie les uns aux autres, ainsi qu’à l’agence. Dans certaines circonstances, il nous permet d’emprunter les pouvoirs d’un autre agent. Le cristal de mon bureau ne fait qu’amplifier ses effets.
Stephen soutint le regard insistant de Fala en espérant qu’elle n’allait pas comprendre qu’il mentait.
— C’est donc parce que vous êtes nombreux à l’avoir conclu qu’il est si puissant ? demanda-t elle en fronçant les sourcils.
— Oui, répondit il sans parvenir à déterminer si elle le croyait ou non.
Le silence s’installa. Stephen tourna la tête vers la fenêtre et vit qu’un rayon de soleil se glissait entre les rideaux jaunes. Fala l’avait détourné de son objectif pendant quelques minutes, mais le temps pressait.
— Quelle heure est il ? lui demanda-t il d’une voix inquiète.
— 10 heures du matin.
— Combien de temps suis-je resté évanoui ?
— A peu près dix-sept heures.
Il se détendit. Il avait encore trois jours pour lui retirer cette maudite amulette…
— Et tu as veillé sur moi pendant tout ce temps ?
— J’ai perdu à la courte paille, plaisanta-t elle avec un sourire timide.
Stephen réprima une envie soudaine de l’attirer contre lui pour l’embrasser.
— Où suis-je ? lui demanda-t il en la voyant se perdre dans ses pensées.
— Chez ma grand-mère, répondit elle en le forçant à boire une nouvelle gorgée de tisane infecte. Cette chambre était la mienne. Tu dois la trouver affreuse…
— Elle est beaucoup mieux que n’était la… mienne, lui assura-t il en évitant de justesse de dire « la nôtre ».
— C’était si terrible ?
— Imagine une pièce lugubre dans un manoir hanté… Mon oncle adorait en couper le chauffage quand il m’arrivait de lui désobéir. J’ai vite appris que ses vêtements faisaient d’excellentes couvertures… sauf qu’il me battait quand je n’arrivais pas à les remettre où je les avais trouvés avant qu’il ne se réveille.
Le regard de Fala s’emplit de compassion.
Stephen, qui n’avait jamais parlé de son enfance à personne, n’en revint pas d’avoir livré une anecdote aussi intime.
— Merci de m’avoir sauvé la vie, lui dit elle.
— Est ce que tu sous-entends que tu as une dette à mon égard ? répliqua-t il en prenant sa main tremblante pour la caresser doucement.
Elle fut parcourue d’un frisson qui lui assura qu’elle ne demandait qu’à retomber dans ses bras.
— Si c’est le cas, je connais des manières de…
— Je te promets d’essayer de sauver la tienne si j’en ai l’occasion, l’interrompit elle avant de changer de sujet. Maintenant que tu as accompli ton devoir, j’aimerais que tu t’en ailles. Il est dangereux de rester près de moi et je n’ai plus besoin de toi. Meikoda et les anciennes me protègent.
Mais lui avait besoin d’elle pour sauver ses frères…
— Je ne partirai pas avant que tu n’aies hérité de tes pouvoirs, Fala.
— Je t’en prie… Tu as failli mourir à cause de moi.
— Et je n’hésiterai pas à remettre ma vie en danger pour te protéger.
Il était sincère sur ce point. Il aurait tant voulu qu’une autre solution existe… Pas un instant il n’aurait hésité à sacrifier sa vie si cela avait pu sauver la sienne. Mais il n’avait pas le choix et haïssait sa propre perfidie. La poitrine oppressée, il pressa sa main et la sentit frissonner de nouveau.
Les lèvres de Fala se mirent à trembler et elle les mordit pour retenir ses larmes. Elle se souciait de lui. Cela le touchait infiniment et le rendait fou de rage.
— Je ne bougerai pas d’ici tant que tu n’auras pas hérité de tes pouvoirs, répéta-t il.
— Comment puis-je te faire changer d’avis ?
— Tu ne peux pas.
— Alors je ne peux pas être responsable de toi, conclut elle d’une voix tremblante en lui reprenant sa main.
— Il s’agit de ma vie et de ma mission, répondit il. La décision m’appartient.
Elle se tut pendant cinq bonnes minutes et Stephen vit ses émotions se succéder sur son visage : de la peur, de l’agacement, de l’inquiétude, de la résignation et un sentiment qu’il ne parvint pas à identifier.
— Te sens-tu mieux ? lui demanda-t elle finalement.
— Ça dépend de toi.
— Arrête de me rendre responsable de tout ! grommela-t elle en évitant son regard.
Stephen ne supporta plus de la sentir distante. Il sortit un bras des couvertures, lui prit la tasse pour la poser sur la table de nuit et l’attira contre lui sans se soucier de sa douleur. Il ne songeait qu’à l’embrasser et la soumettre à sa volonté.
— Je ne devrais pas. Je ne peux pas…, gémit elle sans vraiment lui résister.
Stephen poussa un grognement de plaisir lorsque leurs lèvres se rencontrèrent.
Fala soupira, se détendit, entrouvrit les lèvres et glissa ses doigts dans ses cheveux pour l’embrasser plus fougueusement.
Assailli par le désir impérieux qu’elle lui inspirait, Stephen grogna de plus belle et l’attira vers le lit.
Ils entendirent des pas dans le couloir au même instant et Fala s’écarta aussitôt.
Alors qu’il ne songeait qu’à la chaleur de ses lèvres qui lui manquait déjà, elle se redressa et s’efforça de prendre un air innocent.
Takala apparut dans l’embrasure de la porte. Si les Walkyries avaient encore vécu sur cette terre, Stephen aurait juré qu’elle en était une. Ses traits ressemblaient à ceux de Fala, mais c’était tout ce que les deux jeunes femmes avaient en commun. Takala était blonde et dépassait sa sœur d’une bonne tête. Elle portait un jean, un pull vert qui soulignait les couleurs discordantes de ses yeux, une veste à franges et des bracelets en argent qui lui montaient presque jusqu’aux coudes. Elle le fixa avec l’intention évidente d’en découdre.
— Je vois qu’il s’est réveillé, déclara-t elle comme si cela la contrariait.
Fala bondit sur ses pieds et se planta devant sa sœur, les poings sur les hanches.
— J’ai deux mots à te dire, viens dans la cuisine, riposta-t elle en lui montrant la porte.
— Pas avant que j’aie parlé à ton bourreau des cœurs.
Les deux sœurs semblaient sur le point de se sauter à la gorge.
— Ça va, Fala, s’empressa-t il d’intervenir.
— Tu vois, ricana Takala. Il a envie de me parler…
Fala la regarda avec méfiance pendant quelques secondes.
— D’accord, finit elle par dire d’un ton résigné. Mais fais vite. Il est encore faible.
— Je ne vais pas lui faire de mal, ronronna Takala en décochant un sourire cruel à Stephen.
— Tu as plutôt intérêt…
Takala contourna Fala pour venir se planter près du lit. Elle était presque aussi belle que Fala, mais leurs âmes étaient aussi dissemblables que la nuit et le jour. Fala était aussi douce et compatissante que redoutable, tandis que Takala était un véritable prédateur qui n’hésitait pas à écraser tout ce qui se trouvait sur son chemin.
— Je n’ai qu’une chose à te dire, annonça-t elle en plissant les yeux. Je veux te voir déguerpir dès que tu seras en état de te déplacer.
Stephen savait qu’il ne servait à rien d’argumenter et était décidé à feindre la faiblesse si cela lui permettait de rester. Il se contenta donc d’acquiescer.
— Très bien.
— Et ne t’approche pas de Fala. Elle va bientôt se marier et ni toi ni personne ne l’en empêchera. J’y veillerai…
Takala quitta la chambre sur ces mots.
Fala en perdit ce qui lui restait de patience.
— Dans la cuisine, Takala ! cria-t elle dans le couloir. Tout de suite !
— Je t’y attends, sœurette. Si tu es capable de le laisser seul aussi longtemps…
— Oh ! Je reviens tout de suite, lança Fala à Stephen avant de se lancer à la poursuite de sa sœur.
Stephen fut presque soulagé d’être blessé. Mieux valait rester loin du champ de bataille…
Se marier… Les paroles de Takala se mirent à le hanter et la jalousie lui fit froncer les sourcils. Il ne voulait pas qu’elle épouse Akando. Il ne supportait pas l’idée qu’elle passe sa vie avec un autre homme que…
Non ! Il se ressaisit avant d’achever de formuler cette pensée inquiétante. Sauf que c’était vrai… Il la voulait pour lui.
Alors il songea avec amertume que personne ne l’aurait s’il parvenait à sauver ses frères. La marque que lui avait laissée son médaillon se mit à le démanger et il y porta la main machinalement.
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Fala atteignit la cuisine une seconde après Takala. Nina, en pyjama, versait du café dans une tasse en grignotant un biscuit. Meikoda pétrissait de la pâte à pain sur le comptoir. Ses bras et sa chemise en jean étaient couverts de farine. Toutes deux se figèrent lorsque les deux sœurs firent irruption dans la cuisine.
— Comment oses-tu ? s’écria Fala.
— Qu’est ce que j’ai fait ?
— Tu viens de passer tes nerfs sur moi pour la dernière fois.
— Je n’ai fait que…
— Tu ne fais que te morfondre à cause d’Akando ! Tout le monde l’a remarqué. Tu m’accuses d’être amoureuse de Stephen…
— Stephen, répéta Takala comme si ce prénom la consternait.
— C’est ça : Stephen. Il m’a sauvé la vie. J’en éprouve de la gratitude. C’est parfaitement normal et je suis prête à le reconnaître. Mais toi ! Tu es amoureuse d’Akando et…
— C’est faux !
— Alors pourquoi l’as-tu appelé, hier soir ? Qu’est ce qui t’a poussée à lui dire que j’étais revenue et à lui parler de Stephen ?
— Il avait le droit de savoir.
— Es-tu devenue son espionne ? Pourquoi lui as-tu dit que j’aimais Stephen ?
— Parce que c’est vrai. Est ce que je me trompe ?
Fala soutint le regard de sa sœur alors qu’elle était au bord des larmes. Elle n’était même pas capable de s’avouer à elle-même ce qu’elle éprouvait pour Stephen…
— Je sais beaucoup de choses sur toi, Takala, mais jamais je ne te trahirais de cette manière, riposta-t elle.
Les lèvres de Takala se mirent à trembler. Fala savait bien que l’agressivité de sa sœur camouflait un manque d’assurance qui empirait dans des moments comme celui-ci.
Takala se ressaisit.
— Mais tu n’hésites pas à trahir Akando en tombant amoureuse d’un autre !
— Je connais mon devoir.
Fala savait qu’elle ne pourrait jamais aimer Akando. Il était arrogant et mortellement ennuyeux. Elle allait l’épouser parce que c’était le mari que les esprits avaient choisi pour elle et parce qu’il allait mourir par sa faute si elle ne le faisait pas dans les vingt quatre heures qui suivraient l’obtention de ses pouvoirs. Elle savait ce qu’elle devait faire et elle en avait assez que Takala lui fasse des reproches.
— Arrête de me chercher, ajouta-t elle. Tu me rends les choses encore plus difficiles. Interroge ton propre cœur. Dis à Akando ce que tu éprouves pour lui… mais laisse-moi tranquille.
Takala se mit à trembler et serra les poings, s’efforçant visiblement de contenir les émotions qui s’agitaient en elle.
— Comme tu voudras, finit elle par grommeler. Je ne dirai plus rien à Akando… et tant pis pour toi si tu ne l’épouses pas. Ce n’est plus mon problème.
— Ça ne l’a jamais été. C’est mon problème.
— Très bien ! Garde-le ! Je vais travailler.
— Il n’est pas question que tu ailles à Richmond toute seule, déclara Meikoda en la fixant. Pas alors que Tumseneha s’en est déjà pris à Fala. Et ne va pas imaginer que tu peux t’esquiver sans que je m’en aperçoive. Je sais très bien que Nina et toi êtes allées voir votre sœur contre mon avis…
Elle agita un doigt réprobateur en direction de Nina qui rentra la tête dans les épaules.
— Nous voulions seulement lui proposer notre aide, se défendit Takala.
— Tu ne peux pas résoudre les problèmes de tout le monde et tu as eu tort de mettre la vie de ta sœur en danger, la sermonna Meikoda. Il était normal que tu proposes ton aide à Fala, mais l’as-tu fait pour elle ou pour Akando ?
— Je l’ai fait pour elle ! s’écria Takala avec indignation.
Meikoda secoua la tête.
— Tu oublies à qui tu parles, petite-fille, répondit elle en plongeant son regard d’une lucidité surnaturelle dans le sien.
Takala baissa aussitôt les yeux.
— Ton cœur désire quelque chose qu’il ne peut pas avoir, reprit elle. Admets-le et fais ton deuil. Va méditer dans la grotte… Tu y trouveras la paix.
Takala s’agita. Sa nature rebelle l’incitait à argumenter, mais elle avait appris qu’il valait mieux ne pas désobéir à Meikoda.
— Très bien.
Takala contourna la table en manquant de renverser une chaise, se précipita dans sa chambre et fit trembler les murs en en claquant la porte.
Takala et Nina vivaient encore avec Meikoda pour l’assister sur ses vieux jours, mais Fala avait souvent l’impression que Meikoda s’occupait de tout, y compris d’elles.
— C’est elle qui paiera le menuisier si je dois faire réparer la porte, grommela sa grand-mère.
— J’ai peur que tout ça ne la brise, confia Nina.
— Il faudra plus qu’un chagrin d’amour pour la briser, répondit Meikoda en frappant dans ses mains pour en chasser la farine. Son cœur est fort. Elle est taillée pour survivre…
Le regard qu’elle jeta à Fala était lourd de sous-entendus.
Nina secoua la tête.
— Je vais aller lui parler, murmura-t elle avant de lever les yeux vers Meikoda. M’autorises-tu à l’accompagner dans la grotte ?
— Oui, mais laisse-la combattre ses démons.
Nina hocha docilement la tête, jeta un regard compatissant à Fala et quitta la cuisine à son tour.
Meikoda se remit à pétrir avec l’assurance que donnent des années de pratique.
— Notre invité s’est réveillé, alors ? demanda-t elle. On dirait que mes tisanes ont servi à quelque chose…
— Oui, répondit Fala encore peinée par les insinuations de sa grand-mère sur sa faiblesse.
— Il va avoir besoin d’un bon petit déjeuner, déclara Meikoda à sa grande surprise. Fais-lui donc des œufs et du café bien fort. Ça lui fera du bien.
Etait ce sa manière de lui dire qu’elle lui pardonnait de lui avoir désobéi et d’avoir mis la vie d’un innocent en danger ? Elles savaient l’une et l’autre que rien de tout cela ne se serait produit si Fala n’avait pas tenu à mener une existence indépendante. Meikoda ne prononçait jamais la phrase « Je te l’avais bien dit », mais elle avait des manières beaucoup plus subtiles de montrer qu’elle était plus sage et plus lucide que tout le monde… Lui avait elle enfin rendu sa confiance ? Fala ne put que l’espérer.
— Nous devrions inviter Akando à dîner, déclara-t elle en posant un torchon humide sur sa boule de pâte. Pour guérir les blessures que Takala a infligées à tout le monde…
Fala comprit le sous-entendu : c’étaient les blessures qu’elle avait infligées qu’il s’agissait de guérir. Son espoir d’être comprise s’évanouit aussitôt.
— Oui, Elisi. Tu as raison.
Mais ce n’étaient que des mots vides de sens. Ce n’était pas Akando qui occupait ses pensées, mais l’homme couché dans sa chambre qu’elle venait tout juste d’embrasser. Ce souvenir la fit frissonner. Cela n’aurait jamais dû se produire…
*  *  *
Quand Stephen se réveilla, la pendule indiquait 5 heures. Le jour déclinant donnait une teinte cuivrée aux rideaux jaunes. Des bruits de pots et de casseroles lui parvenaient de la cuisine ainsi que les voix de Nina, de Fala et de la vieille Folle Blanche. Des souvenirs d’enfance l’assaillirent. Les hommes et les femmes se partageaient les tâches domestiques dans sa confrérie. Lorsqu’il était petit garçon, il adorait écouter les conversations joyeuses de ses parents pendant les préparatifs du dîner. Stephen et ses frères mettaient la main à la pâte, comme tous les enfants en âge de se rendre utiles. Il aimait encore plus le moment où tout le monde s’installait à une table immense pour partager le repas préparé en commun. Tout avait changé après la mort de ses parents, quand son oncle avait pris la tête de la confrérie. Les repas étaient devenus des punitions parce que son oncle le forçait à s’asseoir à côté de lui. Stephen le haïssait tant qu’il avait du mal à avaler sa nourriture. Comme son oncle avait lavé le cerveau des autres membres de la confrérie, il ne pouvait parler à personne des mauvais traitements qu’il leur infligeait, à ses frères et à lui. Surtout, il était certain que son oncle n’aurait pas hésité à tuer ceux qui leur seraient venus en aide.
Stephen ferma les yeux pour chasser ce souvenir. Le visage de Fala s’imposa aussitôt à son esprit. Elle était en train d’éplucher des pommes de terre et relevait la tête de temps à autre pour rejeter sa queue-de-cheval derrière son épaule. Son beau visage était si triste qu’il eut envie de l’embrasser pour la faire sourire comme après leurs ébats. Il aurait tant voulu la revoir scintiller.
Elle l’évitait. Elle n’était pas venue le voir depuis des heures et s’était montrée distante depuis leur baiser et sa dispute avec Takala. Elle avait même envoyé Nina lui apporter une serviette et une brosse à dents et lui proposer son aide pour faire sa toilette. Il préférait Nina à Takala, même s’il avait senti ses pouvoirs s’insinuer en lui pour éprouver le sort qui le protégeait. Mais il avait aussi deviné que son cœur était bon et qu’il devait être facile de la manipuler. Il était bien dommage que Takala et Fala n’aient pas sa candeur… Si Fala lui avait proposé de l’aider à faire sa toilette, il n’aurait pas hésité un instant. Faute de mieux, il parvint à se traîner jusqu’à la douche en s’appuyant sur l’épaule de Nina. Il ne retrouverait son pouvoir de se téléporter que lorsqu’il serait guéri. La douche l’avait tant épuisé qu’il avait dû se recoucher et faire une sieste. Le même cauchemar lui avait gâché le sommeil sans qu’il parvienne à décider qui, de Fala ou de ses frères, il allait sauver.
Il fronça les sourcils et reporta son attention sur la scène qui se déroulait dans la cuisine. La vieille Folle Blanche faisait du thé glacé et Nina mettait la table avec des gestes délicats. Par chance, Takala n’était pas dans les environs.
Vu la manière dont s’était passée leur première rencontre, il ne tenait pas particulièrement à se retrouver en sa présence. Il était bien certain que c’était réciproque. Quelques heures plus tôt, elle s’était retirée dans une grotte. Stephen avait le vague souvenir d’y être allé, mais cet endroit lui évoquait surtout une douleur atroce, un chant entêtant et la sensation qu’on essayait de lui arracher le sort qui le protégeait. Heureusement, les Folles Blanches avaient échoué. Il espérait que Takala n’allait pas revenir de sitôt. Il n’avait pas besoin d’une complication supplémentaire…
Mais l’absence de Takala n’empêchait pas Fala de l’ignorer. Il ne devait surtout pas lâcher le peu de terrain qu’il avait gagné. Non… Il n’allait pas moisir dans cette chambre de la taille d’une boîte à chaussures et la laisser oublier ce qui s’était passé entre eux… Il ne pouvait plus se permettre de perdre une minute.
Il repoussa les couvertures en grimaçant. Son côté le faisait souffrir, mais il avait connu pire grâce à son oncle. Il enfila son jean et le T-shirt rose trop grand pour lui que Nina lui avait apporté. La phrase « Les animaux aussi ont des sentiments » était brodée sur le devant au-dessus d’un groupe d’animaux de toutes les espèces. Il devait bien admettre que ce T-shirt n’exaltait pas sa virilité, mais sa chemise en lambeaux ne lui laissait pas le choix. Il s’enroula dans l’une des couvertures pour paraître plus malade qu’il ne l’était réellement, puis prit le chemin de la cuisine pieds nus en boitant plus que nécessaire.
Lorsqu’il atteignit son but, son regard fut immédiatement attiré par Fala qui lui tournait le dos. Son pantalon moulait parfaitement ses hanches. Le vide qu’il ressentit au creux de sa poitrine lui permit de comprendre à quel point elle lui avait manqué au cours des quelques heures où elle l’avait boudé. Le souvenir de leur baiser, qui avait tant éveillé son désir, était encore frais dans sa mémoire.
Sans qu’il comprenne pourquoi, il éprouva un bien-être dont il ne se croyait plus capable. Il s’adossa au mur pour mieux s’y abandonner.
Les trois femmes ressentirent sa présence au même instant et se tournèrent vers lui. Il eut l’impression d’être fusillé par des rayons bleus, les plus puissants provenant des yeux de la vieille Folle Blanche.
Fala parut vivement contrariée par son apparition.
— Que fais-tu debout ? s’écria-t elle en agitant son épluche-légumes dans sa direction.
Il répondit la première chose qui lui passa par la tête.
— J’avais soif.
— Tu ne lui as pas laissé une carafe d’eau ? demanda Fala à sa sœur en se tournant vers elle.
— Si. Et du cidre, aussi, se défendit Nina en jetant un regard lourd de reproches à Stephen.
— Je ne suis pas très amateur de cidre, déclara-t il en s’efforçant d’avoir l’air désolé avant de reporter son attention sur Fala.
Son air distant lui donna envie de l’emporter sur son épaule pour s’enfermer avec elle dans sa chambre et lui faire l’amour jusqu’à ce qu’elle lui sourie de nouveau.
Au lieu de cela, il tira une chaise en grimaçant.
— Si ça ne vous dérange pas, je crois que je vais m’asseoir un moment…
— Voilà ! s’exclama Fala. Tu as mal, maintenant… C’était vraiment stupide de venir jusqu’ici. Tu aurais dû nous appeler.
— Je ne voulais pas vous déranger.
La vielle Folle Blanche grommela quelque chose et esquissa un sourire narquois.
— Retourne te coucher tout de suite ! lui ordonna Fala en posant son épluche-légumes pour s’essuyer les mains sur son tablier.
Stephen ne put s’empêcher de l’imaginer vêtue de ce seul accessoire.
— Je suis venu vous consulter sur mes choix vestimentaires, lança-t il en écartant la couverture pour leur montrer le T-shirt de Nina.
Celle-ci éclata de rire et même la vieille Folle Blanche se détendit.
Fala parvint à réprimer son sourire.
— Tu sais très bien que ce T-shirt est ridicule.
Elle le fixa d’un air songeur, comme si elle cherchait à comprendre pourquoi il avait si brutalement changé d’attitude.
— Je m’interroge… J’ai l’impression que ma virilité en prend un coup.
— Moi je trouve que ce T-shirt lui va mieux qu’à moi, intervint Nina en recommençant à pouffer.
Fala abandonna la partie et sourit à son tour, ce qui la rendit encore plus belle.
— Tu as raison. Et puis le rose lui va bien…
Son sourire bienveillant réchauffa le cœur de Stephen.
— Est ce que ça vous dérange si je reste un peu avec vous ? Je m’ennuie dans la chambre…
— Voilà enfin la vraie raison de ta présence ! s’écria Fala. Reste, mais fais-toi le plus petit possible.
— Est ce que je peux faire quelque chose pour vous aider ? Je cuisine très bien les plats surgelés.
Fala ne put s’empêcher de rougir au souvenir du repas qu’ils avaient partagé après avoir fait l’amour.
— N’est ce pas, Fala ? eut il la cruauté d’ajouter.
Fala baissa les yeux et se réfugia dans sa coquille.
— Il n’est pas possible de rater un plat surgelé, grommela-t elle. Tu devrais retourner te coucher. Nous allons t’apporter quelque chose à boire.
Meikoda perdit son sourire et les observa tour à tour.
— Ça lui fait du bien de se lever un peu, intervint elle avant de s’adresser à lui. Nous n’avons pas de soda à vous offrir, mais nous avons du thé. Il vous aidera à guérir…
Il n’osa pas refuser. L’attention de la vieille Gardienne le mettait mal à l’aise. Il avait l’impression que rien ne pouvait échapper à ses yeux bleus et profonds comme le ciel. Il se força à soutenir son regard en espérant qu’elle n’avait pas le pouvoir de découvrir sa perfidie. Comme il n’était pas possible de le faire très longtemps, il se mit à regarder tour à tour Fala et sa grand-mère.
De toute évidence Meikoda sentit son malaise et s’en délecta, le sourire aux lèvres, avant de mettre une bouilloire sur le feu.
La vieille Folle Blanche n’allait pas lui faciliter les choses… mais il allait devoir l’apprivoiser s’il voulait atteindre Fala. Il baissa les yeux vers la table et compta six assiettes.
— Nous avons de la compagnie ? demanda-t il.
Nina acquiesça.
— Akando va venir dîner.
Stephen sentit sa jalousie se réveiller. Non, ce n’était pas de la jalousie, se reprit il. Il voulait seulement qu’Akando reste loin de Fala tant qu’il n’avait pas réussi à lui enlever son amulette. Dès qu’il pourrait de nouveau influencer les pensées de Fala, il n’aurait plus aucune raison de se méfier de lui.
— Akando ? répéta-t il en feignant l’étonnement. Qui est ce ?
— Le fiancé de Fala.
Le mot fiancé sonna désagréablement à son oreille et réveilla sa jalousie. Il savait bien qu’elle n’allait pas l’épouser… mais il avait hâte de lui faire oublier son devoir et ce stupide mariage.
Fala se tenait toujours face à lui et le triangle de chair que sa chemise laissait à découvert attira le regard de Stephen. Il se souvenait parfaitement du goût de sa peau. Son regard descendit encore et rencontra son médaillon qu’elle n’avait même pas caché. La Grande Ourse était dressée sur ses pattes arrière, la gueule ouverte, et semblait le fixer d’un regard moqueur. Stephen se promit une fois de plus de s’emparer de cette amulette et de la détruire le plus vite possible.
La vieille Gardienne tourna la tête vers lui comme si elle avait lu dans ses pensées et Stephen comprit que la trêve était finie. Il ne devait plus attendre de sourires d’elle… Le bien-être qu’il avait ressenti quelques instants auparavant s’évanouit, les barrières qui avaient toujours protégé ses sentiments reprirent leur rôle et sa jambe se mit à tressauter.
La vieille Folle Blanche lui lança un regard acéré et il força sa jambe à rester tranquille.
— Je dois vous remercier d’avoir sauvé ma petite-fille, déclara la Gardienne. Elle m’a vanté votre bravoure.
— Je n’ai fait que mon travail, madame.
— C’est un travail curieux, monsieur Winter, déclara-t elle en plissant les yeux. Nous ignorions que le gouvernement avait découvert l’existence des créatures surnaturelles…
— Le gouvernement sait beaucoup de choses.
— Je connais bien l’homme blanc et je suis certaine que ce savoir est superficiel. L’homme blanc ne recherche que son intérêt immédiat et n’a pas assez de patience pour comprendre notre monde. Il prend sans jamais rien donner et ne voit qu’avec les yeux de sa cupidité…
Stephen eut l’impression que son regard le traversait de part en part.
— Nous faisons de notre mieux avec notre savoir limité.
— Celui de la magie noire ?
La vieille Gardienne ne pouvait quand même pas savoir que le BPS maîtrisait seulement la part obscure de la magie… Avait elle senti l’origine du sort qui le protégeait et en avait elle déduit que son agence pratiquait la magie noire ? Il essaya de lire dans ses pensées… et se heurta à une barrière mentale si puissante qu’il fut saisi d’un vertige et dut s’agripper à la table pour ne pas tomber de sa chaise. Il ne faisait pas le poids contre elle.
La vieille Gardienne leva un sourcil moqueur comme si elle avait très bien compris ce qui venait de se passer.
Alors Stephen réalisa qu’elle aurait pu lui faire beaucoup plus de mal si elle l’avait voulu. S’agissait il d’un avertissement ? Avait elle deviné son plan ? Non, elle ne pouvait pas avoir lu dans son esprit… Le sort le protégeait. Mais elle pouvait avoir deviné qu’il cachait quelque chose. Il allait devoir se méfier d’elle…
— Est ce que ça va ? s’inquiéta Fala en faisant un pas vers lui avant que Meikoda ne la rattrape par le bras.
Nina posa son café pour accourir auprès de lui.
— Est ce que je peux faire quelque chose ?
Il cligna plusieurs fois des yeux et attendit que son esprit retrouve sa clarté avant de lui répondre.
— Je vais bien. Ce n’était qu’un malaise passager.
— Je peux vous préparer une tisane, suggéra la vieille Folle Blanche avec un sourire narquois qui plissa sa peau parcheminée.
— Non merci. Ça va aller.
Il n’avait pas la moindre envie d’avaler l’un de ses breuvages.
— Tu n’as pas répondu à la question, lui rappela Fala. Le BPS pratique-t il la magie noire ?
Il jugea plus prudent de ne pas mentir sur ce point.
— Oui. Nous pratiquons la magie noire.
— Tu m’avais dit que tu pratiquais les deux formes de magie, remarqua-t elle avec un regard méfiant.
— Je t’ai dit que j’avais pratiqué les deux.
— Avais  ? répéta-t elle en levant son épluche-légumes.
— J’ai pratiqué la magie blanche dans mon enfance. C’est d’elle que proviennent mes pouvoirs.
— Le gouvernement l’a bien formé, ricana la vieille Gardienne. Il est doué pour couper les cheveux en quatre…
— Tu as raison, lui répondit Fala avant de secouer la tête, ce qui donna un mouvement de pendule à son médaillon.
— Je ne t’ai jamais menti, Fala, lui assura-t il en se forçant à soutenir son regard.
— Tu as seulement déformé la vérité, ironisa-t elle.
— Il ne mentait pas vraiment, Fala, intervint Nina.
« Merci, Nina », songea-t il. Il en avait au moins une de son côté.
— Ça n’a aucune importance, déclara la vieille Gardienne en sortant deux tasses d’un placard. Ce qui est fait est fait.
Elle posa sa main sur l’épaule de Fala.
— Ma petite-fille a cru qu’elle appartenait au monde de l’homme blanc, mais elle a pris conscience de son erreur, poursuivit elle. N’est ce pas, Fala ?
— Oui, répondit Fala.
Elle tâchait de se montrer forte et résolue, mais son regard s’était chargé de tristesse.
Or Stephen ne supportait pas de la voir triste. Qu’avait voulu dire la vieille Folle Blanche ? Stephen savait pour avoir lu dans ses pensées que Fala était déchirée entre sa loyauté envers sa tribu et l’existence qu’elle s’était construite. Il avait même tenté d’en jouer pour l’éloigner de sa grand-mère et des anciennes… Bien sûr, il n’était plus question qu’elle quitte la réserve avant d’hériter de ses pouvoirs… Mais cela ne changeait rien à ses plans.
— Je dois reconnaître que vous avez très bien fait votre travail, monsieur Winter, reprit la vieille Gardienne. Avez-vous l’habitude d’affronter ce genre de démons ?
— Je n’avais jamais rien vu de tel.
— Et vous n’avez pas eu peur ? s’étonna la Folle Blanche en le transperçant du regard.
— Non, s’exclama Fala. Je t’ai déjà raconté comment les choses s’étaient passées.
— Je voudrais l’entendre de sa bouche, insista sa grand-mère en levant une main pour la faire taire.
— J’avais peur pour Fala.
— Comment saviez-vous qu’on ne pouvait tuer un andralia qu’en lui brisant la mâchoire ?
— Je l’ai fait par instinct.
— Alors vous avez un très bon instinct de tueur…
Le sifflement aigu de la bouilloire fit sursauter Stephen, mais il accueillit cette interruption avec soulagement. Cela allait peut être mettre un terme à son interrogatoire…
— Le thé est prêt, annonça la vieille Gardienne. Aimeriez-vous que je vous prédise votre avenir ?
Il aurait voulu pouvoir refuser. Il ne voulait pas connaître son avenir et savoir s’il allait perdre ses frères ou faire du mal à Fala…
— Oui, répondit il.
Meikoda versa le thé dans les deux tasses qu’elle avait sorties du placard avec une lenteur exaspérante, puis cracha dans les feuilles qui s’étaient accumulées au fond de sa passoire et les fixa comme si elles détenaient les secrets de l’univers. Les rides de ses tempes s’accentuèrent.
— C’est étrange, murmura-t elle après de longues secondes. Votre avenir est trouble.
— Que voulez-vous dire ? lui demanda Stephen en fronçant les sourcils.
— Cela veut dire que votre destin n’est pas encore décidé. Vous pouvez écrire vous-même votre histoire sur le Livre de Vie et déterminer votre avenir. Vous êtes un homme chanceux, monsieur Winter.
L’expression de la vieille Gardienne était parfaitement sincère. Elle ne lui mentait pas…
Pourtant Stephen n’avait pas l’impression d’avoir de la chance. Il avait un choix à faire… le plus difficile de sa vie. Devait il laisser mourir ses frères ou tuer Fala ? Il allait forcément perdre quelque chose et le regretter jusqu’à la fin de ses jours. Il s’en voulut d’avoir eu la faiblesse de s’attacher à Fala. Comment cela avait il pu se produire ? Il observa le visage de Fala et comprit ce qui s’était passé : sa part humaine avait pris le dessus. L’expression de la vieille Gardienne prouvait qu’elle l’avait bien compris. Dans son immense sagesse, elle savait mieux que personne que sa liberté était tout sauf une chance.
*  *  *
Fala termina de faire la purée pendant que Meikoda plaçait le rôti sur la table. Comme elle n’était pas d’une grande utilité dans une cuisine, sa grand-mère avait fini par lui tendre le mixeur d’un geste agacé en déclarant qu’elle ne pouvait pas faire beaucoup de dégâts avec.
La purée étant encore un peu épaisse, elle lui ajouta un trait de lait, puis un second.
— J’espère qu’il y aura assez à manger pour tout le monde ! cria-t elle pour couvrir le bruit du mixeur.
La purée prit une consistance de glace fondue en quelques instants. Avait elle ajouté trop de lait ?
Takala, à quelques pas d’elle, remuait la salade en donnant de grands coups de fourchette dans les bords du saladier. D’après Meikoda, elle était revenue « trop vite » de la grotte. Même si la chaleur qui y régnait lui avait rougi la peau, sa manière de remuer la salade obligeait Fala à donner raison à sa grand-mère. Takala portait un pantalon moulant vert, un pull assorti, et avait dû passer un temps fou à se tresser les cheveux. Fala ne l’avait jamais vue aussi féminine, ni aussi contrariée.
Elle arrêta de remuer la salade le temps de lui répondre.
— Ça va aller. Aden ne mange pas grand-chose.
— Ce n’est pas l’appétit d’Aden qui m’inquiète, mais celui d’Akando, précisa Fala.
Aden était le frère d’Akando et l’avait accompagné avec ses deux enfants, un garçon de quatre ans et une fille de deux ans. Fala entendait Nina jouer avec eux dans le salon.
— Si j’étais toi, je m’inquiéterais plutôt pour mon agent secret, répliqua Takala en jetant quelques croûtons dans le saladier. Il est peut être blessé, mais quelque chose me dit qu’il a un solide coup de fourchette…
— Il y aura assez à manger pour tout le monde, intervint Meikoda.
— Akando aurait au moins pu nous prévenir qu’il allait venir avec Aden, insista Fala.
Elle le pensait sincèrement et le disait sans amertume. D’ailleurs, des frères et sœurs d’Akando, Aden était celui avec lequel elle s’entendait le mieux, même s’il s’était replié sur lui-même depuis la mort de sa femme, deux ans plus tôt. La famille d’Akando comptait trente membres et il était le dernier de sa fratrie à ne pas avoir d’enfants. Leurs réunions de famille hebdomadaires ressemblaient aux lotos qu’on organisait dans la salle des fêtes de la réserve. Fala ne pouvait s’empêcher de les appréhender. Elle aimait l’intimité dont elle jouissait auprès de sa grand-mère et de ses deux sœurs. C’était toute une tribu qu’elle allait épouser en épousant Akando. Elle fit une grimace à la purée qu’elle avait trouvé le moyen de rater et éteignit le mixeur.
— Ça ne devrait pas t’étonner, Fala, lança Meikoda en recouvrant soigneusement le rôti d’une feuille d’aluminium. Les hommes ne pensent qu’à eux-mêmes.
Fala ne put s’empêcher de repenser au dernier baiser de Stephen. Oui, il s’était montré égoïste. Il l’avait embrassée alors qu’il savait parfaitement qu’elle devait épouser Akando et qu’elle avait tort de le laisser faire. Elle avait bien essayé de protester, mais il n’en avait pas tenu compte et elle n’avait pas tardé à désirer cette étreinte encore plus que lui.
Et pourquoi était il venu dans la cuisine en cherchant à les faire rire ? Il n’avait jamais eu le moindre humour jusque-là. Bien sûr, cela n’avait pas duré longtemps, mais la manière dont il s’était détendu et la douceur qu’elle avait lue dans ses yeux étaient restées gravées dans sa mémoire. Cela l’avait rendu encore plus attirant…
Fala eut envie de grogner. Meikoda avait raison : les hommes étaient égoïstes. Et pourquoi Stephen lui avait il menti sur sa pratique de la magie ? Pourquoi ne voulait il pas partir ? Il avait rempli sa mission en lui sauvant la vie. Mais non… Il fallait qu’il reste dans ses pattes, essaie de la faire rire et lui jette des regards insistants. A cause de lui, l’idée de goûter une nouvelle fois à ses caresses l’obsédait.
Une vague de désir lui fit froncer les sourcils. Elle ne supportait pas d’être aussi près de lui sans le toucher. Elle avait bien essayé de l’ignorer, mais cela n’avait pas suffi. Il était resté dans la cuisine toute la journée, même s’il n’avait plus dit grand-chose après la tentative de divination de Meikoda. Une part d’elle voulait qu’il s’en aille pour qu’elle puisse se faire à l’idée d’épouser Akando et parce que Tumseneha n’allait pas manquer d’attaquer encore. Mais une autre part d’elle n’aspirait qu’à se blottir dans ses bras… Cette contradiction allait la rendre folle.
— Tu aurais dû t’attendre à ce qu’Akando vienne avec Aden, ajouta Takala. Tu sais à quel point ils sont proches, et Akando pense qu’Aden a besoin de sortir davantage.
Fala avait oublié qu’elles étaient en train de parler d’Akando et n’avait aucune envie de se disputer avec Takala qui s’obstinait à le défendre.
— Je suis contente qu’il soit venu avec Aden, dit elle pour couper court à la discussion.
— Il manque une assiette, annonça Meikoda après les avoir comptées.
Fala alla en chercher une dans le placard.
Le téléphone se mit à sonner.
— J’y vais ! s’écria Takala en se précipitant vers le combiné.
Elle décrocha, puis plissa les yeux.
— Tu devrais travailler ta respiration, pervers… Je ne la trouve pas très convaincante, déclara-t elle avant de raccrocher.
Fala et Meikoda la regardèrent avec étonnement.
— Faux numéro ! annonça-t elle.
— Elle croit que je n’ai pas compris que les hommes de Taylor la menacent, expliqua Meikoda à Fala.
Sa remarque ne parut pas surprendre Takala. Les pouvoirs chamaniques de Meikoda rendaient impossible toute tentative de lui cacher quelque chose.
— Ils ne me font pas peur.
— Ton arrogance causera ta perte, l’avertit Meikoda. Je peux t’aider, si tu veux…
— C’est mon problème, mais je te remercie, répondit Takala en roulant maladroitement une serviette.
Meikoda, qui savait parfaitement que rien ne pourrait la faire changer d’avis, se mit à remplir les verres de glaçons.
Fala se promit d’essayer de convaincre Takala de prévenir la police. Ces hommes savaient où Takala habitait et semblaient déterminés… Elle allait même prévenir les autorités elle-même si sa sœur s’entêtait.
Les rires de Nina et des enfants résonnèrent dans le salon. Fala tendit l’assiette manquante à Meikoda et passa sa tête par l’entrebâillement de la porte.
Ses yeux tombèrent d’abord sur Stephen, qui était assis à côté d’Akando sur le canapé. Les deux hommes se tenaient le plus loin possible l’un de l’autre et semblaient s’amuser autant qu’à un enterrement. Ils ne communiquaient que par des regards hostiles. Fala, qui n’avait jamais vu deux hommes se disputer son affection, aurait pu en éprouver de la satisfaction si elle n’avait pas su par avance qui allait gagner…
Aden était assis sur une chaise près de la télévision. Il portait un jean et un vieux pull en laine marron. Ses cheveux, bruns comme la terre, encadraient son visage. Il était aussi beau que son frère mais avait toujours un sourire aimable, contrairement à celui-ci. Pourtant, ses lunettes noires et son visage torturé par le chagrin témoignaient de la tragédie qui l’avait frappé : il avait perdu sa femme et la vue dans un accident de voiture.
Nina, assise en tailleur sur le sol, jouait avec ses deux enfants, Mayhala et Chogan, en lui jetant des regards inquiets. Fala pensait depuis longtemps qu’elle se souciait trop des autres et pas assez d’elle-même. Elle roula sur le sol en riant lorsque Chogan lui sauta dessus.
Mayhala profita de son inattention pour ramper vers Stephen. La raideur de sa posture ne semblait pas l’effrayer. Elle se mit debout en utilisant sa jambe comme support et tira sur son pantalon en chantonnant.
— Elle veut monter sur vos genoux, lui expliqua Aden.
L’expression de Stephen s’adoucit immédiatement.
— Vraiment ? Bonjour, jeune fille…
Il souleva la fillette de terre et la fit sauter sur ses genoux. Emprisonnée entre ses grandes mains, elle semblait terriblement vulnérable et tout à fait fascinée.
— Alors ? Est ce que tu t’amuses ? lui demanda-t il.
Mayhala éclata de rire.
A cet instant, un miracle se produisit. Un sourire s’épanouit lentement sur le visage de Stephen, adoucit son regard et fit presque disparaître sa cicatrice. Malgré ses cheveux ébouriffés et sa barbe de trois jours, il était d’une beauté à couper le souffle. Une vague de désir submergea Fala et elle se mit à rêver de le voir jouer avec leur enfant…
« Non ! Tu ne peux pas l’avoir. Détourne les yeux. Arrête de te torturer inutilement… »
Alors elle rencontra le regard noir d’Akando. Il l’avait vue s’attendrir en regardant Stephen et en éprouvait une violente jalousie.
— Quand allons-nous donc passer à table ? s’écria-t il en bondissant sur ses pieds.
— Bientôt, répondit elle.
— Tant mieux.
Il arracha Mayhala à Stephen et la fillette se mit aussitôt à pleurer.
Stephen se leva à son tour en grimaçant de douleur. Ses efforts pour paraître menaçant aux yeux d’Akando le firent blêmir. Les hommes… Pourquoi fallait il toujours qu’ils cherchent à marquer leur territoire ? Fala savait bien que leur rivalité n’avait rien à voir avec Mayhala et leur aurait volontiers jeté le bol de purée au visage si elle l’avait eu à portée de main.
Mais elle ne bougea pas, parce qu’elle ne put s’empêcher de les comparer en les voyant face à face. Stephen portait toujours le T-shirt rose de Nina, par-dessus lequel il avait enfilé une chemise de Takala. Celle-ci moulait son large dos et le bas des manches n’atteignait que le milieu de ses avant bras. Il avait les poings serrés et ses lèvres ne formaient plus qu’une ligne mince au milieu de son visage dur. Le T-shirt rose et la chemise trop petite, qui aurait dû le rendre ridicule, soulignaient paradoxalement sa virilité. Fala ne put s’empêcher de repenser à la manière dont les muscles de son dos avaient roulé sous ses doigts quand ils avaient fait l’amour. Non… Aucun accoutrement ne pouvait remettre sa virilité en cause. Ses bras étaient plus longs que ceux d’Akando, son torse plus large, il devait peser au moins dix kilos de plus que son adversaire et n’hésitait pas à affronter des démons. Akando ne faisait vraiment pas le poids. Si elle avait dû parier sur l’un des adversaires, elle aurait tout misé sur Stephen malgré sa blessure et son T-shirt rose.
La tension devint rapidement intolérable. De toute évidence, les deux hommes pensaient que c’était la solution à tout et n’allaient plus tarder à se sauter à la gorge.
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Fala fit un pas vers eux pour tenter de s’interposer, mais Akando prit Mayhala et la posa sur son épaule.
— J’emmène ma nièce à table, dit il malgré les protestations de Mayhala. Et d’ailleurs, que fais-tu encore ici, toi ? Tu m’as l’air en état de repartir…
— Tu ferais bien de t’habituer à ma présence, parce que je ne partirai pas avant que Fala n’ait hérité de ses pouvoirs.
— Elle n’a pas besoin de la protection d’un étranger.
— Je n’ai besoin de la protection de personne, intervint Fala en leur jetant à tous les deux des regards furieux.
Aden se leva. Depuis son accident, il avait développé la faculté de sentir l’énergie qui émanait des objets, ce qui le dispensait de se servir d’une canne. Fala se demanda si l’hostilité des deux hommes lui était aussi pénible qu’à elle.
Aden rejoignit son frère en deux enjambées et lui reprit sa fille.
— Je m’en occupe, déclara-t il sur un ton réprobateur.
Dès que la fillette se fut calmée dans les bras de son père, elle recommença à vouloir toucher Stephen, qui semblait l’attirer comme un aimant, et décocha un sourire narquois à Akando.
— Si nous passions à table ? suggéra Nina en prenant la main de Chogan. Je meurs de faim.
Le petit garçon acquiesça vigoureusement.
Fala rencontra le regard de Stephen, qui n’avait pas cessé de sourire, et mourut d’envie d’aller se blottir dans ses bras… Mais le sourire de Stephen s’évanouit dès qu’Akando prit son bras.
— Après toi, femme.
— Nous ne sommes pas encore mariés, protesta-t elle.
— C’est comme si c’était fait… si tu ne t’enfuis pas pendant la cérémonie.
— Ce serait la chose la plus intelligente à faire, grommela Stephen.
Fala se mordit la lèvre pour s’empêcher de rire.
— Qu’as-tu dit ? s’écria Akando en lui jetant un regard mauvais par-dessus son épaule.
— J’ai dit que tu n’avais pas de raison de t’en faire, répondit Stephen en retrouvant son accent du Maine.
— Personne ne t’a demandé ton avis.
— Je te le donne par pure charité.
Fala prit le menton d’Akando entre ses doigts pour le forcer à lui consacrer son attention.
— Ne t’occupe pas de lui. Il a des opinions arrêtées sur tout.
— Je préférerais qu’il les garde pour lui.
— Il le fera.
Stephen ricana dans son dos.
— Qu’as-tu…
Fala se racla bruyamment la gorge.
— C’était moi, dit elle. J’ai un chat dans la gorge.
Akando se calma un peu, mais Fala fut soulagée d’atteindre la cuisine… même si elle avait quelque peu perdu son appétit.
*  *  *
Stephen mangeait sa purée trop liquide en s’efforçant de rester impassible. Il n’avait jamais rien avalé d’aussi mauvais. Non… Sa cuisine surgelée était une sérieuse concurrente.
En revanche, il devait reconnaître que le rôti était excellent et les petits pois tout à fait comestibles. Contrairement à sa petite-fille, la vieille Gardienne savait cuisiner. A vrai dire, la purée lui aurait peut être paru meilleure si Akando n’avait pas été assis en face de lui.
La forme ronde de la table plaçait tous les convives sur un pied d’égalité, mais Fala était si attentive aux besoins d’Akando qu’on les aurait crus déjà mariés. Elle le resservait sans qu’il le lui demande et faisait en sorte que son verre ne soit jamais vide. Fala lui avait expliqué que sa grand-mère ne sortait ce vin artisanal que pour les invités de marque. Stephen était bien certain qu’il ne s’agissait pas de lui… Plus Fala l’ignorait et plus il avait envie d’étrangler Akando. Cette jalousie était absurde. Ils n’allaient pas se marier… Pourtant, il ne supportait pas de le voir la toucher et flirter avec elle. Qui plus est, le regard de la Folle Blanche, que son malaise semblait réjouir, ne le quittait pas.
Aden coupa un morceau de viande pour Mayhala, assise sur ses genoux et qui ne quittait pas Stephen des yeux. Le regard attentif de cet adorable visage fit prendre conscience à ce dernier que le contact des enfants lui manquait terriblement depuis son bannissement. Sans qu’il comprenne pourquoi, cette fillette le délivrait aussi d’un peu de son amertume, au point qu’il ne pouvait s’empêcher de sourire quand ses yeux se posaient sur elle. Mayhala allait briser bien des cœurs quand elle serait plus grande… Malgré lui, Stephen reporta son attention sur Fala. Combien de cœurs avait elle brisés ?
Meikoda brisa le silence.
— Quand préviendras-tu ton capitaine de ton départ ? demanda-t elle à Fala. Je suis certaine qu’il préférerait le savoir le plus tôt possible, pour avoir le temps de te trouver un remplaçant…
— Je n’avais pas pensé à ça, murmura Fala, qui parut perdre subitement son énergie vitale.
— Tu devrais le faire, puisque tu ne retourneras plus travailler, insista Akando.
Sa remarque lui valut un regard noir qui lui échappa.
Stephen réprima un sourire.
Nina, qui avait dû sentir le malaise de Fala, vola à son secours.
— Est ce que quelqu’un s’occupe de Fuzz, au fait ?
Fala acquiesça.
— J’ai prévenu Mme James, ma voisine, qui a une clé de l’appartement.
— Mes frères et moi pouvons t’aider à déménager demain, si tu veux, suggéra Akando. Ce ne sera pas long…
— Où mettras-tu ses meubles ? lui demanda Takala sans cesser de manger alors qu’elle s’était déjà resservie deux fois.
Akando vida le saladier.
— Nous trouverons bien, répondit il.
Fala baissa les yeux vers son assiette et déglutit péniblement. Par moments, elle cessait de faire semblant de se réjouir de sa situation et son visage trahissait ses véritables sentiments. Alors Stephen reprenait espoir. Peut être allait il réussir à la tenir éloignée d’Akando assez longtemps pour mettre son plan à exécution…
« Regarde-moi. »
Fala leva les yeux vers lui comme si elle obéissait à sa suggestion. Il soutint son regard. Pouvait il l’influencer malgré son amulette ? Il se concentra sur son esprit et se heurta à un mur. Alors pourquoi avait elle levé la tête ?
— Et n’oublie pas de prévoir une chambre d’enfants, Fala, ajouta Meikoda. Je suis sûre que notre famille va bientôt s’agrandir…
Elle fit un clin d’œil à Akando.
Celui-ci se redressa et passa son bras autour des épaules de Fala d’un geste possessif.
— C’est certain ! Je veux plein de filles aussi belles et robustes que leur mère.
Stephen se tendit et ne put s’empêcher de fixer la main d’Akando qui effleurait presque le sein de Fala. Il se força à se détendre et se rendit compte que Takala était obnubilée par la même chose que lui. Sa jalousie sautait aux yeux. Pouvait il l’utiliser à son avantage ?
— Vraiment ? murmura Fala en levant un sourcil. Nous avons seulement besoin d’avoir une fille qui héritera de mes pouvoirs…
— J’en veux au moins quatre, et peut être un garçon, aussi.
— Et si je n’ai pas envie d’avoir autant d’enfants ?
Son regard était si dur et froid qu’Akando tressaillit.
— Nous en discuterons plus tard, conclut il.
— Non, discutons-en maintenant, insista-t elle avant d’embrasser tous les convives d’un geste. Nous sommes en famille. Nous n’avons rien à cacher.
— Lui ne fait pas partie de la famille, riposta Akando en montrant Stephen du doigt.
— Ce problème ne l’intéresse pas.
— C’est vrai, renchérit Stephen. Faites comme si je n’étais pas là.
— Reste en dehors de ça ! s’écria Akando en le menaçant du doigt.
— Laisse-le tranquille ! grogna Fala. Ce problème ne concerne que toi et moi.
Stephen réprima un sourire.
« Vas-y, Fala… »
— Tu sais bien que j’ai toujours voulu avoir des enfants, Fala…
— Et qu’en est il de ce que je veux, moi  ? insista-t elle en plantant un doigt sur son torse. J’ai quand même mon mot à dire puisqu’il s’agit de ma propre vie !
— Bien sûr…
— Arrête de me prendre de haut ! s’emporta Fala. C’est le problème avec toi : tu es arrogant et insensible… comme tous les hommes.
— Fala, ma chérie…, murmura Akando en tendant la main vers elle.
Fala bondit si vite sur ses pieds pour foncer vers la cuisine qu’il n’étreignit que de l’air.
— Attends, Fala ! s’exclama-t il en se levant à son tour.
— Laisse-la, intervint Takala en lui prenant le bras. Elle va se calmer.
Stephen jubilait. Il ne voulait pas que Fala se calme. Il était dans son intérêt qu’elle soit agitée, triste et vulnérable.
— Ne me dis pas ce que je dois faire ! rétorqua Akando.
— C’est ma sœur, lui rappela Takala en retirant sa main comme si elle s’était brûlée. Je crois la connaître mieux que toi.
— Et c’est ma fiancée.
— Et tu es stupide de croire que tu peux la forcer à se plier à ta volonté. Tu as la tête dure comme du bois, Akando. Tu ne devrais pas t’étonner qu’elle ne veuille pas de toi.
— Arrête de te mêler de ce qui ne te regarde pas !
La lionne qui sommeillait en Takala se réveilla.
— Pauvre type !
— Sorcière !
— Je te déteste !
— Tant mieux !
Takala le fixa avec fureur pendant quelques secondes, puis ses lèvres se mirent à trembler. Elle cligna des yeux pour retenir ses larmes, fit volte-face et se précipita dehors en claquant la porte.
Akando la suivit des yeux, une expression de stupeur dans le regard, puis il haussa les épaules.
— Pourquoi est elle aussi susceptible ? demanda-t il à Nina. Qu’est ce que j’ai fait ?
Nina se contenta de secouer la tête.
— Je vais aller lui parler, suggéra-t elle.
Stephen en éprouva presque de la pitié pour Akando. Takala avait raison : il était stupide. Le drame familial qui se jouait sous ses yeux l’avait subitement captivé malgré lui.
Le souvenir de ses frères ramena le fil de ses pensées vers Fala. Il devait trouver un moyen de la voir seule pour l’embrasser et s’assurer que c’était bien lui qu’elle désirait…
La porte s’ouvrit tout à coup et Nina fit irruption dans la pièce, visiblement paniquée.
— Je ne trouve Takala nulle part ! Sa voiture est encore devant la maison, mais j’en ai vu une autre disparaître au bout de l’allée au moment où je sortais, expliqua-t elle avant de se tourner vers sa grand-mère. Est ce que Tumseneha l’a enlevée ?
— En nous dépêchant, nous arriverons peut être à rattraper la voiture que tu as vue, proposa Akando.
— Je t’accompagne, annonça Aden. Peux-tu t’occuper de mes enfants, Nina ?
— Nous veillerons sur eux, le rassura Meikoda.
Sans comprendre pourquoi, Stephen ne put s’empêcher de s’inquiéter pour Takala. Depuis quand se souciait il des sœurs de Fala ? Même la vieille Folle Blanche ne lui était pas tout à fait antipathique. Dans d’autres circonstances, il aurait peut être même appris à l’aimer. Il fronça les sourcils. Il s’était retrouvé mêlé malgré lui à la vie de Fala, et cela lui donnait l’impression de s’enfoncer dans des sables mouvants. Mais comment aurait il pu ne pas se soucier des sœurs de Fala ? Elle en était si proche… Il repensa aux paroles de la vieille Gardienne. « Votre destin n’est pas encore décidé. Vous pouvez écrire vous-même votre histoire sur le Livre de Vie et déterminer votre avenir. » Disait elle vrai ? Et qu’allait il se passer s’il prenait la mauvaise décision ?
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Fala se précipita dans sa chambre pour aller chercher son revolver et revint dans le salon au moment où Akando et Aden le quittaient. Meikoda tenait Mayhala dans ses bras et Chogan s’agrippait à la jambe de Nina. Les deux enfants étaient inquiets. Ils semblaient avoir compris que quelque chose n’allait pas.
Fala se tourna vers Stephen qui avait déjà la main sur la poignée de la porte. Elle aurait aimé lui ordonner de rester en sécurité, mais il n’allait sûrement pas l’écouter. D’ailleurs, il était sans doute celui dont elle apprécierait le plus la présence à ses côtés dans cette situation d’urgence.
— Sois prudente et ramène ta sœur à la maison, dit Meikoda en posant sa main sur son bras.
Fala se précipita dehors et Stephen la suivit en courant malgré sa blessure. L’air de la nuit, glacé et humide, était douloureux à respirer. D’épais nuages glissaient devant la lune l’empêchant d’apparaître tout entière. Cette nuit avait quelque chose de lugubre et Fala ne put s’empêcher de frémir.
Les feux arrière de la vieille Plymouth Fury d’Akando s’éloignaient dans la nuit à la poursuite de la voiture qui n’était plus visible. Stephen s’engouffra dans sa Coccinelle en même temps qu’elle et elle fit demi-tour si brutalement qu’elle fit crisser les pneus.
— Qui l’a enlevée, à ton avis ? lui demanda Stephen.
— Takala est une détective privée. Elle a dû contrarier beaucoup de gens…
— Elle aime son travail, n’est ce pas ?
— Un peu trop peut être.
Le chemin était boueux et Fala eut du mal à maîtriser sa trajectoire. Les feux arrière de la voiture d’Akando, qui brillaient dans la nuit loin devant elle, lui donnaient l’impression de soutenir le regard d’un démon.
— Appuie sur le champignon, chérie, sinon on va les perdre, lança Stephen.
Fala aima trop la manière dont il prononça le mot chérie pour lui reprocher de l’avoir fait, ou même se vexer de l’entendre critiquer ses talents de conductrice.
Lorsqu’ils approchèrent du bout du sentier, Fala repéra la voiture des ravisseurs et la vit s’engager en dérapant sur la route 30. Akando l’imita.
Fala les suivit en regrettant de ne pas avoir une voiture plus puissante. Elle dérapa à son tour en prenant le virage, mais sa Coccinelle retrouva son adhérence dès qu’elle écrasa l’accélérateur. Le revêtement de la route lui permit de gagner en vitesse. Quatre-vingt dix kilomètres/heure… cent… cent dix…
— Comment se comporte-t elle au-dessus de cent vingt ? s’inquiéta Stephen en baissant les yeux vers le tableau de bord.
— Myrtille n’est jamais allée aussi vite.
— Myrtille ?
— Oui. Je donne des noms à mes voitures, expliqua-t elle en s’agrippant fermement au volant. Tu ne trouves pas qu’elle ressemble à une myrtille ?
— Maintenant que tu le dis… Cela n’a rien à voir, mais je trouve que tu as vraiment de la chance d’avoir tes sœurs et ta grand-mère… Il est évident qu’elles tiennent beaucoup à toi.
— Je ne sais pas ce que je ferais sans elles…
Cette tentative de conversation légère ne détourna Fala de son inquiétude qu’un instant et le silence s’installa dans la voiture.
Ce genre de silence était familier à Fala. Au cours de sa carrière, il lui était souvent arrivé de perdre ainsi la maîtrise des événements et de devoir s’en remettre au Livre de Vie. Dans ce type de situation, chaque seconde vous martelait la poitrine et vous donnait l’impression de vieillir à vue d’œil.
Toutes les disputes qu’elle avait eues avec Takala lui revinrent à l’esprit. Takala avait sans doute mérité d’entendre certaines des choses qu’elle lui avait dites, mais elle l’avait fait avec colère et le regrettait. Meikoda leur répétait depuis leur plus jeune âge qu’il y avait deux choses irrémédiables : les paroles que l’on prononçait et les sorts que l’on jetait. A cet instant, Fala aurait aimé avoir dit à sa sœur à quel point elle l’aimait au lieu de lui avoir fait tant de reproches…
« Pourvu qu’elle s’en sorte… »
Alors ce qu’elle craignait le plus se déroula comme au ralenti sous ses yeux. Et elle en perdit le souffle.
La voiture qu’ils poursuivaient fit une embardée, heurta le trottoir et se lança dans une série de tonneaux vertigineuse avant d’achever sa course contre un pylône électrique.
Akando écrasa les freins et glissa sur au moins dix mètres avant de s’arrêter.
— Attention ! hurla Stephen.
Fala pila en priant pour que sa sœur soit en vie et ne parvint à s’arrêter qu’en heurtant le pare-chocs d’Akando.
Fala et Stephen jaillirent de la voiture au même instant. Les chaussures de Fala glissaient sur la neige fondue et sa terreur lui donnait l’impression de courir au ralenti.
Stephen lui prit la main pour l’aider à sauter un fossé et grimper un talus, dont il écrasa les buissons gelés pour lui frayer un passage.
Fala se concentra et ne repéra qu’un seul battement de cœur. Pourvu qu’il s’agisse de celui de Takala… Elle s’efforça de dompter sa peur pour se concentrer davantage et reconnut les battements singuliers du cœur de sa sœur. Ils étaient faibles… mais elle était en vie.
Fala et Stephen atteignirent la voiture accidentée avant Akando et Aden. Celle-ci n’était plus qu’un tas de feraille.
L’odeur d’essence qui s’en échappait donna un haut le-cœur à Fala.
— Recule ! lui cria Stephen. Ça peut exploser d’un instant à l’autre !
— Je dois la sortir de là !
— Retenez-la ! ordonna Stephen à Akando et Aden qui venaient de les rejoindre.
Fala sentit qu’ils prenaient ses bras et se débattit.
— Elle est vivante ! Lâchez-moi !
Stephen tomba à genoux près de la vitre du conducteur et en dégagea les éclats de verre à coups de coude.
— Je l’ai trouvée ! lança-t il en se glissant par l’ouverture. Il y a deux hommes avec elle, dont un sur la banquette arrière. Elle a dû se défendre : elle a une arme à la main. Je la sors tout de suite. Ne t’approche pas, Fala !
Mais Fala ne supportait pas de rester sans rien faire alors que Stephen et Takala pouvaient mourir à tout instant si la voiture explosait. Elle se libéra de l’emprise d’Akando et d’Aden avec tant de force qu’elle les fit tomber et courut vers Stephen, qui avait déjà à moitié tiré Takala par la vitre.
— Je t’avais dit de ne pas t’approcher ! lui cria-t il d’une voix qui trahissait sa terreur à l’idée qu’il puisse lui arriver quelque chose.
Il avait perdu le calme distant qui l’irritait tant.
Stephen dégagea les hanches de Takala en grimaçant de douleur. Fala baissa les yeux vers sa sœur. Ses tresses s’étaient défaites et quelques mèches couvertes de sang lui collaient au visage. Elle avait une entaille sur le front et plusieurs balles dans l’abdomen.
— Laissez-moi faire, intervint Akando qui s’était approché à son tour avec Aden.
— Emporte-la aussi loin que possible et fais reculer Fala ! lui ordonna Stephen.
Akando souleva Takala dans ses bras et dévala le talus.
Aden posa sa main sur le bras de Fala.
— Allez viens ! C’est dangereux de rester ici.
— Je ne vais pas le laisser tout seul. Vas-y, toi !
Aden hésita quelques instants avant de suivre Akando.
— Je suis sérieux, Fala, grogna Stephen. Eloigne-toi pendant que je sors les corps.
L’odeur d’essence était de plus en plus forte et Fala sentit que quelque chose se mettait à chauffer.
— Cours, Stephen ! hurla-t elle. Ça va sauter !
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La blessure de Stephen ne lui permettrait pas de s’éloigner assez vite. Fala concentra toute son énergie chamanique dans ses bras et ses jambes, lui prit la main et l’entraîna si vite que ses pieds touchèrent à peine le sol.
La voiture explosa et Fala serra plus fort la main de Stephen lorsqu’un mur de flammes les projeta dans les airs.
Ils retombèrent sur le talus au même instant et roulèrent l’un sur l’autre.
Ils s’agrippèrent instinctivement l’un à l’autre tandis que le souffle de l’explosion passait au-dessus de leur tête, puis se détendirent lorsque seul persista le crépitement des flammes qui achevaient de consumer la voiture.
Alors Fala prit conscience de la chaleur et de la puissance du corps de Stephen contre le sien. La magie qui courait encore dans ses veines intensifiait ses sensations. Elle n’aspirait qu’à rester contre lui jusqu’à la fin de ses jours… mais c’était impossible.
— Est ce que ça va ? lui demanda-t il avec inquiétude.
— Oui, et toi ? répondit elle d’une voix tremblante.
— Ça va toujours quand tu es contre moi, murmura-t il en la serrant plus fort.
— Il ne faut pas… Tu m’as promis de bien te tenir, tu t’en souviens ?
— Je reprends ma promesse, déclara-t il de sa voix de velours.
— Tu ne peux pas ! s’écria Fala en s’écartant de lui malgré le désir qui la tenaillait. Je dois épouser Akando.
Elle serra les dents, se releva et lut la détresse dans les yeux de Stephen. Elle soutint son regard pendant quelques instants, puis se précipita vers Akando. Il était agenouillé à côté de Takala, les sourcils froncés, et semblait la voir pour la première fois. Etait ce de l’inquiétude ou de la tendresse que trahissait son expression ?
— Ça va aller, répétait il en essuyant le sang qui coulait sur son front avec son mouchoir.
— Pousse-toi de là ! lui ordonna Fala sans éprouver la moindre jalousie.
Il était logique qu’Akando et Takala soient attirés l’un par l’autre… Ils avaient beaucoup de choses en commun.
Fala s’allongea contre sa sœur, puisa dans son pouvoir et le lui insuffla. Celui-ci parcourut le corps de Takala et guérit toutes ses blessures avant de réintégrer le sien.
Epuisée, Fala attira sa sœur dans ses bras et resta allongée sur le sol gelé sans se soucier de la neige fondue qui traversait ses vêtements. Elle se sentait vidée, aussi bien mentalement que physiquement, mais elle savait parfaitement que c’était surtout à son bref contact avec Stephen qu’elle le devait.
Takala gémit, puis ouvrit ses yeux bicolores.
— Tu es toujours là pour moi, murmura-t elle en pressant sa main.
— Tu es ma sœur. Je ferais tout pour toi…
— Sœurs pour toujours ? lui demanda-t elle en glissant son petit doigt dans le sien comme elles le faisaient quand elles étaient petites. Je suis désolée d’avoir été aussi odieuse ces derniers temps.
— Ces derniers temps ? la taquina Fala en haussant un sourcil.
— D’accord : depuis un certain temps.
— Je préfère.
— Pourras-tu me pardonner ? murmura-t elle l’air désolé.
— C’est déjà fait, lui assura Fala avant de tourner les yeux vers Stephen qui s’approchait d’elles. Mais c’est lui qui t’a tirée de la voiture, pas moi… Tu devrais le remercier.
— Merci, agent secret ! lui lança Takala en se redressant péniblement. Finalement, tu n’es peut être pas aussi inutile que je le croyais…
— C’était un plaisir, répondit Stephen en esquissant un sourire. Que s’est il passé dans la voiture ?
Takala tourna les yeux vers le véhicule qui brûlait toujours et d’où s’échappait une épaisse colonne de fumée.
— Le type qui était à l’arrière me tenait en joue. J’ai profité d’un moment de distraction pour retourner son arme contre lui, puis je me suis battue avec le conducteur et la voiture a quitté la route… Je ne souviens plus de rien après ça.
— Je suis content que tu ailles bien, déclara Akando en se penchant vers elle. Je ne pensais pas ce que je t’ai dit tout à l’heure.
— Menteur…
Takala lui décocha un sourire félin, puis baissa les yeux vers ses cheveux ensanglantés et fit une grimace.
— D’accord, je le pensais à ce moment là.
— Merci. J’ai cru que tu étais en train de t’attendrir et que j’allais perdre tout respect pour toi, dit elle d’un ton taquin en lui tendant la main pour qu’il l’aide à se relever. Il me faut un hamburger, des frites et un grand milk-shake.
— Mais nous sortons de table…, protesta Akando.
— Je crois me souvenir que le repas a été interrompu. Et arrête de te plaindre !
Elle passa ses bras dans ceux d’Aden et d’Akando.
— Ça ne vous dérange pas de m’emmener au fast food de Mechanicsville, n’est ce pas ?
— Mais la police et les pompiers ne vont pas tarder à arriver…
— Ne t’en fais pas : Fala et l’agent secret adorent s’occuper de ce genre de choses…, répondit elle avant de se tourner vers Fala. Tu n’as qu’à dire à Reese que je passerai au commissariat demain matin pour faire ma déposition.
— Et s’il veut t’interroger tout de suite ?
— Il sait très bien que ce genre d’incidents se produit dans ma profession…
Reese McMurray était le shérif du comté. C’était un ancien camarade de classe de Takala, qui le menait par le bout du nez. Fala était certaine que le shérif en pinçait pour sa sœur, mais celle-ci refusait de l’admettre autant qu’elle refusait d’admettre ses sentiments pour Akando.
Akando lui jeta un regard hésitant par-dessus son épaule, comme s’il voulait obtenir son approbation.
Fala hocha la tête.
« C’est ça, vas-y… »
Takala poussa les deux hommes vers la voiture d’Akando, qui était restée au milieu de la route, portières ouvertes. Avant de s’y glisser, elle se retourna brièvement et décocha un clin d’œil à Fala.
Que signifiait ce signe ? Faisait elle exprès de la laisser seule avec Stephen ? Quel revirement… Peut être voulait elle leur laisser le temps de se dire au revoir… Mais c’était une manœuvre risquée. Un nouveau tête-à-tête avec Stephen ne pouvait que lui briser le cœur… Une fois de plus, sa sœur venait de prouver qu’elle n’avait aucune subtilité en matière de relations amoureuses. Fala ne savait pas si elle avait envie de la remercier ou de l’étrangler.
Le clin d’œil n’échappa pas à Stephen.
— Ta sœur a raison : ça ne me dérange pas de rester avec toi pour réparer les dégâts qu’elle a causés.
— C’est un exercice dans lequel elle excelle…, lança Fala avec mauvaise humeur.
— Elle n’a pas fait exprès de se faire enlever, quand même.
— Mais elle a fait exprès de me laisser seule.
— Tu n’es pas seule puisque je suis là, lui fit il remarquer en lui jetant un regard brûlant.
— Evidemment…
Et c’était bien le problème. Il était là, mais pour combien de temps ? Cette pensée l’horrifia. Pourtant, elle ne voulait pas de lui dans sa vie…
Elle sentit sa détermination à garder ses distances fondre en quelques instants. Elle maudit Takala, puis Stephen, puis son propre manque de volonté et réprima un grognement. Les prochaines heures allaient être les plus longues de sa vie.
*  *  *
Une heure plus tard, Fala tourna la tête vers Stephen qui avait insisté pour conduire. Il avait fallu vingt minutes aux pompiers pour éteindre l’incendie, puis Reese les avait interrogés en maudissant Takala pendant un bon quart d’heure avant de les laisser repartir.
Ils atteignirent le chemin de la réserve, sur lequel Stephen s’engagea sans hésiter. Il s’était conduit en parfait gentleman et ne lui avait fait aucune avance. Il ne lui avait même pas dit un mot… Elle commençait à lui en vouloir terriblement.
Elle ne se lassait pas de contempler son profil qui se découpait sur la nuit à la faible lumière du tableau de bord. Il était dangereusement beau. Comme elle mourait d’envie de tendre la main vers son visage, elle serra les poings et les enfonça dans les poches de son jean.
Stephen tourna subitement.
— Où vas-tu ? lui demanda-t elle en s’agrippant à la portière.
— N’est ce pas le chemin de votre grotte ?
— Si… Mais comment le sais-tu ?
— Je me souviens vaguement que vous m’y avez porté.
— Pourquoi veux-tu y aller ? On nous attend…
— J’ai besoin de te faire l’amour une dernière fois, déclara-t il d’une voix vibrante d’émotion.
Fala fut saisie d’un frisson et eut l’impression que le destin du monde était suspendu à ses prochaines paroles.
— C’est impossible, murmura-t elle. Je dois épouser Akando après-demain.
— Un mariage auquel tu es contrainte… mais qui n’a pas encore eu lieu. Accorde-moi seulement quelques heures… Il aura tout le reste de ta vie.
— Mais…
— Dis-moi que tu n’en as pas envie et je te ramène chez ta grand-mère, la défia-t il en lui jetant un regard chargé de désir.
Les mots ne parvinrent pas à franchir ses lèvres. Mon Dieu… Elle en mourait d’envie.
Stephen n’ajouta rien et se concentra sur la route, qui se terminait en cul-de-sac. Ils quittèrent la voiture au même instant et s’engagèrent sur le sentier qui menait à la grotte.
La tension qui s’était installée entre eux était presque intolérable. Leurs respirations saccadées se faisaient écho et Fala avait l’impression de recevoir une décharge électrique chaque fois que leurs épaules se frôlaient.
Lorsqu’elle n’y tint plus, elle lui prit la main et l’entraîna vers la grotte en courant.
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Il ne leur fallut que quelques secondes pour se faufiler entre les buissons, se glisser sous la peau d’ours et entrer dans la grotte. Les ténèbres qui y régnaient étaient si épaisses que Fala eut l’impression d’y sombrer. Les esprits savaient forcément ce qu’elle s’apprêtait à faire. L’approuvaient ils ? Des craintes et des doutes l’assaillirent. Commettait elle une faute en venant dans ce lieu sacré qu’elle fuyait depuis longtemps parce qu’elle en avait peur ?
Mais elle oublia vite ses craintes pour ne plus sentir que la force de Stephen qui la guidait et la chaleur de son corps.
Alors l’évidence la frappa : elle était amoureuse. Rien ne pouvait changer cela, ni sa famille, ni son mariage imminent, ni ses devoirs de Gardienne. Elle allait penser à lui toute sa vie et n’aurait que quelques souvenirs à chérir. En réalité, rien n’était plus sacré que l’amour qu’ils étaient sur le point de se témoigner l’un à l’autre. Ces moments volés allaient illuminer le reste de son existence. Elle éprouva tout à coup une légèreté et un bien-être tels qu’elle n’en avait jamais connus et comprit que les esprits n’étaient pas courroucés par sa démarche.
— Y a-t il de quoi faire du feu quelque part ? demanda Stephen.
L’expérience intérieure que Fala venait de faire l’avait étourdie au point qu’elle dut s’appuyer sur le bras de Stephen pour garder l’équilibre et s’éclaircir la voix avant de lui répondre.
— Attends ici. Je sais où sont les allumettes. Je m’occupe du feu.
Quelques instants plus tard, des flammes s’élevèrent de l’âtre installé dans un coin. Leur lumière jaune caressa l’autel et joua avec les ombres des profondeurs de la grotte. Fala resta agenouillée près du feu et se laissa hypnotiser par l’inconnu qu’elles recelaient. Etrangement, elle n’en avait pas peur tant que Stephen était à ses côtés.
— A quoi penses-tu ? lui demanda Stephen en s’approchant derrière elle pour poser sa main sur son épaule.
Son pantalon lui effleurait le dos et Fala ne put s’empêcher de s’appuyer contre ses jambes.
— Je pensais que c’était une bonne idée de venir ici, parvint elle à répondre en levant la tête vers lui.
Dans cette position et à la lumière vacillante des flammes, ses yeux avaient perdu toute leur dureté métallique et Fala ne voyait plus que les paillettes dorées qui y scintillaient.
Il la dévora du regard, puis tomba à genoux derrière elle et la serra dans ses bras.
— Tu es magnifique, lui murmura-t il à l’oreille.
Fala posa son menton sur les avant bras de Stephen repliés devant elle et caressa ses épaules musclées à travers sa chemise. Aucun homme ne lui avait fait éprouver un tel sentiment de sécurité et elle n’avait jamais imaginé qu’elle pourrait nouer un tel lien avec un Banni… Mais il s’était ouvert à elle et lui avait souri. Il avait même plaisanté avec ses sœurs et sa grand-mère… Le véritable Stephen avait tombé le masque derrière lequel il se cachait et tout en lui affolait ses sens.
Il déposa une série de baisers dans son cou et laissa ses mains glisser vers ses seins pour les caresser à travers son soutien-gorge jusqu’à en faire durcir les pointes.
Fala laissa échapper un gémissement. La barrière que leurs vêtements dressaient entre eux lui était insupportable. Elle glissa son bras derrière elle pour le caresser aussi, mais il lui attrapa la main.
— Non, chérie. Si tu me touches aussi, je ne vais pas savoir me retenir… Laisse-moi te savourer.
Fala ne s’était jamais sentie savourée par aucun homme, pas même par Stephen, la première fois qu’ils avaient fait l’amour. Qu’allait elle éprouver maintenant qu’elle l’aimait et qu’il voulait prendre son temps ? Elle était déjà impatiente de le sentir en elle et ne put s’empêcher de frissonner en songeant à la torture délectable qu’il allait lui faire subir.
— D’accord. Mais sache que je n’aime pas attendre.
— Tu vas aimer ça, crois-moi, assura-t il en lui retirant sa barrette. Tu ne peux pas savoir combien de fois j’ai rêvé de sentir tes cheveux caresser ma peau nue…
Il glissa tendrement ses doigts dans ses cheveux et lui massa le crâne pour leur donner du volume et les étaler sur son dos.
— Magnifique, murmura-t il avant d’y enfouir son visage.
Elle sentit son souffle chaud sur sa nuque pendant quelques instants, puis il écarta ses cheveux sur le côté pour recommencer à embrasser son cou.
Fala inclina la tête pour mieux s’offrir à lui et caressa sa cuisse dont le muscle se durcit aussitôt.
— Je ne t’ai pas autorisée à me toucher, grogna-t il.
— Ce n’est pas juste.
— Dommage…
Il lui attrapa les mains et changea de position pour se placer en face d’elle.
Un courant d’air la fit frissonner et le contact de Stephen lui manqua pendant quelques instants, puis elle oublia tout lorsqu’il pressa ses lèvres contre les siennes.
Alors Stephen glissa lentement ses mains brûlantes sous son pull. Combien de temps allait il faire durer cette torture exquise ?
Quand ses mains se refermèrent sur ses seins, Fala se cambra en gémissant pour mieux s’offrir à lui.
La respiration de plus en plus saccadée, Stephen dégrafa son soutien-gorge pour jouer avec les pointes de ses seins, puis souleva son pull pour les sucer l’une après l’autre en la faisant vibrer de désir.
Fala ne put réprimer un gémissement d’impatience.
— Du calme, murmura-t il avant de déposer une série de baisers de son ventre à son amulette.
Elle crut un instant qu’il allait la lui ôter, mais il la laissa en place et acheva de lui retirer son pull avec une lenteur diabolique sans cesser de l’embrasser.
A peine s’était il débarrassé du pull qu’il reprit l’un de ses seins dans sa bouche.
Fala glissa ses doigts dans ses cheveux et se cambra sous sa langue pour lui faire comprendre à quel point il affolait ses sens.
Alors ses lèvres suivirent ses mains qui descendaient vers sa taille pour lui retirer son jean et sa culotte.
Fala souleva ses hanches du sol pour lui faciliter la tâche. Lorsque son jean arriva au niveau de ses genoux, Stephen acheva de le lui ôter avec son pied pour ne pas interrompre la série de baisers qu’il déposait sur son ventre et qui aiguisait son désir autant qu’elle lui brûlait la peau.
Il continua à descendre en parcourant du bout des doigts les courbes de ses hanches et de ses cuisses, puis sa langue s’insinua dans ses replis les plus intimes.
Il la soumit à des caresses si tendres et si habiles qu’elle ne tarda pas à atteindre le sommet de la jouissance et se cambra en criant de plaisir.
Il releva la tête pour la fixer de ses yeux dorés par les reflets des flammes.
— Ça te plaît, chérie ?
— Ce qui ne me plaît pas, c’est que tu es toujours habillé, répondit elle d’une voix boudeuse sans pouvoir s’empêcher de sourire. A moi, maintenant. Je veux voir et sentir ton corps nu…
— Tu vas me tuer.
Ses pupilles se dilatèrent lorsqu’il parcourut ses courbes du regard et une veine se mit à palpiter sur sa tempe tant il faisait d’efforts pour contenir son désir.
— Je m’en moque, répondit Fala en se redressant pour prendre son visage entre ses mains et l’attirer vers le sien.
Elle s’empressa de lui retirer son T-shirt, puis contempla les reflets des flammes sur son torse musclé. Les poils noirs qui le couvraient disparaissaient sous son bandage pour réapparaître sous forme d’une ligne mince qui allait se perdre sous son jean.
Fala lui arracha un grognement en lui effleurant un téton et s’émerveilla du pouvoir que ses caresses avaient sur lui.
Il l’aida à le débarrasser de son jean et de son caleçon, puis lui abandonna son érection qu’elle caressa avec autant de délicatesse que de gourmandise.
Sa respiration devint de plus en plus saccadée et il se mit à gémir comme un homme qu’on torture.
— Fala…
Lorsqu’il ne le supporta plus, il la repoussa sur les peaux de bêtes étendues près de l’âtre et couvrit sa délicieuse nudité.
Un coin de son amulette lui rentra dans la peau et Fala eut subitement l’impression qu’elle dressait une barrière entre eux. Elle voulut la retirer, mais Stephen interrompit son geste.
— Dis-moi ce que tu éprouves pour moi, Fala…
— Je t’aime… J’ai l’impression de t’avoir toujours aimé.
Il lui sourit alors que son regard se chargeait de tristesse. Elle comprenait parfaitement son chagrin. Elle aussi avait le cœur brisé à l’idée de passer sa vie entière loin de lui.
Alors il la pénétra en l’embrassant à pleine bouche.
Elle oublia son amulette, qui tomba derrière son épaule lorsqu’elle enroula ses bras et ses jambes autour de lui. Un plaisir inouï la submergea et son esprit, avide de s’unir à celui de Stephen, s’agita en elle pour échapper à son enveloppe charnelle.
Ils trouvèrent immédiatement le rythme qui leur était naturel et atteignirent l’orgasme au même instant dans une harmonie explosive. A cet instant précis, Fala sentit quelque chose se fissurer en Stephen. Son amour était il assez grand pour vaincre le sort qui l’empêchait de sentir son essence ? La brèche qui venait de s’ouvrir lui permit d’entendre battre son cœur et de contempler son aura jaune, violette et bleue — les couleurs de l’affection. Le cœur de Stephen était bon… Fala s’agrippa à cette essence qu’elle effleurait enfin comme elle s’était agrippée à son corps.
*  *  *
Stephen serrait Fala dans ses bras. Sa tête reposait au creux de son épaule et sa main sur son cœur. Ils étaient blottis sous une peau d’ours qu’il avait tirée sur eux et l’odeur de sa fourrure se mêlait à celle de leurs ébats pour les envelopper d’un parfum entêtant.
Il baissa la tête vers les cheveux de Fala pour tâcher de mémoriser leur senteur singulière d’herbes et de lilas. Il devait engranger le plus de souvenirs possible, puisque c’est tout ce qui lui resterait d’elle. Il venait de faire l’amour pour la deuxième fois et n’aspirait qu’à recommencer. Il était certain qu’il ne pourrait jamais se lasser du scintillement qu’elle ne parvenait pas à contrôler lorsqu’elle jouissait. Jamais il n’aurait cru qu’une femme puisse le rendre aussi insatiable.
Il écouta les crépitements du feu et se mit à jouer avec les cheveux de Fala qui lui chatouillaient le torse. Il les enroula autour de ses doigts et s’émerveilla de leurs reflets roux à la lueur des flammes. Elle avait les yeux fermés et un sourire repu. Elle était si belle que pendant de longues minutes il en oublia ce qu’il avait à faire.
Il tourna la tête vers son amulette en argent qui brillait sur la peau d’ours près de son épaule. Elle lui avait dit qu’elle l’aimait… Il arrivait à peine à y croire. Il n’avait plus besoin de la priver de son talisman pour qu’elle tombe amoureuse de lui : elle l’avait fait d’elle-même.
Cet aveu, qui l’avait d’abord frappé comme un coup de poing, le rongeait maintenant comme un cancer. Il ne s’était jamais soucié d’une femme comme il se souciait d’elle, et il se haïssait parce qu’il allait devoir la trahir.
— Stephen, murmura-t elle en ouvrant ses yeux bleus où se lisait toute la confiance qu’elle avait en lui.
Il déglutit péniblement.
— Oui ?
— D’où te vient cette cicatrice ? lui demanda-t elle en effleurant sa joue.
Il hésita. Il s’était déjà ouvert à Fala plus qu’à n’importe qui, y compris ses frères. A vrai dire, ils ne parlaient jamais du passé. Mais il ne pouvait pas refuser de lui répondre et ressentait d’ailleurs un étrange besoin de se confier à elle.
— Mon oncle pratiquait la magie noire. Lorsque notre confrérie l’a découvert, il m’a accusé pour s’innocenter. Il m’a fait cette cicatrice en me frappant avec un tisonnier quand nous nous sommes battus. Après cela, notre confrérie a pris son parti et m’a banni. Voilà comment… j’ai quitté l’île où j’avais grandi, conclut il en évitant de justesse de dire « nous ».
— Et tu n’y es jamais retourné pour réclamer justice ?
Stephen serra les dents en se rappelant leur errance des premiers temps. Il avait d’abord trouvé un emploi de plongeur qui lui avait permis de louer un appartement minuscule dans lequel il s’était efforcé de maintenir la cohésion familiale. Cela n’avait pas été facile, mais il était déterminé à élever ses frères du mieux possible, ne serait ce que pour se prouver qu’il était capable de s’en sortir hors de la confrérie. Il se sentait trahi depuis le procès qui l’avait banni. Il ne s’était trouvé personne pour le soutenir. Les lâches… Après cela, il avait abandonné la magie et dissimulé sa nature jusqu’à ce que le gouvernement le contraigne à s’y remettre.
— Mon oncle est mort il y a deux ans, expliqua-t il à Fala. Un des membres de la confrérie m’a appelé pour me dire qu’il avait confessé son mensonge sur son lit de mort. Ils m’ont proposé de revenir, mais j’ai refusé. Je ne veux plus avoir affaire à eux.
— Tu pourras peut être y retourner quand ta douleur se sera un peu apaisée…
— Je n’y retournerai jamais, lui assura-t il d’une voix dure.
— Il ne faut jamais dire jamais, répliqua-t elle en lui caressant la joue avec douceur.
La sensation que cette caresse lui procura était si douce qu’il inclina la tête malgré lui pour s’y abandonner.
— Je pensais que je ne tomberais jamais amoureuse de toi, et pourtant je l’ai fait, ajouta-t elle. Le cœur est capable de tout. On peut lui faire subir les pires tourments : il aura toujours la force de guérir.
Stephen sentit sa gorge se serrer en entendant ce nouvel aveu. Il aurait voulu lui dire ce qu’il éprouvait pour elle et la supplier de lui pardonner, mais c’était impossible… Sa duplicité le torturait.
— Il est tard, dit il en lui prenant la main. Nous devrions rentrer.
— Vraiment ?
— Oui. Notre absence va finir par éveiller des soupçons.
Il l’embrassa de tout son cœur, puis s’écarta d’elle.
— Que se passe-t il ? demanda-t elle avec appréhension.
— Rien, lui certifia-t il. Mais je ne tiens pas à m’attirer les foudres de ta grand-mère. Elle me terrifie.
Il se força à sourire.
— Je te protégerai…
Stephen eut l’impression de recevoir un nouveau coup de poignard dans le cœur.
— J’en suis certain, répondit il en replaçant son amulette entre ses seins.
Sa chaleur lui paraissait si réconfortante qu’il ne put s’empêcher de garder sa main posée dessus pendant de longues secondes, puis il serra le poing pour la conserver le plus longtemps possible lorsqu’il se redressa.
Il ramassa ses vêtements en frissonnant dans les courants d’air. Il lui restait deux jours avant de devoir la trahir. Quarante-huit petites heures qui allaient lui sembler une éternité…
*  *  *
Fala courait dans une forêt. Des branches lui griffaient le visage et des ombres la poursuivaient. Elle ne trouvait pas Stephen. Où se cachait il ? Elle l’entendait crier son nom mais ne le voyait pas. Elle sentait Tumseneha tout proche. Il allait tuer Stephen si elle ne le trouvait pas.
— Où es-tu, Stephen ?
— Par ici !
Fala tourna vers la gauche et s’enfonça dans des broussailles.
— Non, par ici !
Elle repartit vers la droite.
— Non, ici !
Elle s’arrêta, désorientée. Sa voix lui parvenait de toutes les directions à la fois. Elle entendit un grognement derrière elle et fit volte-face juste avant que Tumseneha ne plonge un poignard dans son dos.
Elle voulut crier, mais elle n’avait plus de voix…
Fala se réveilla en sursaut, haletante et le cœur affolé. Elle reconnut ses propres empreintes sur les murs et son ancienne chambre. Ce n’était qu’un cauchemar.
Elle écouta des craquements dans le grenier en croyant encore voir Tumseneha brandissant son poignard. Ce n’étaient que les vieilles poutres qui travaillaient. Son ennemi n’était pas là. Elle porta sa main à son amulette et son immobilité la rassura un peu.
Fala repensa à leur retour après leur escapade dans la grotte. Takala, Akando et Aden n’étaient pas encore rentrés. Après le fast food, Takala avait fait faire un détour par un centre commercial aux deux hommes en prétextant qu’elle devait récupérer des photos de filature qu’elle avait données à développer. Nina avait ramené les enfants chez Aden, les avait couchés et avait attendu le retour de leur père.
Stephen avait été d’humeur sombre pendant toute la soirée. Elle comprenait parfaitement sa détresse. Ils n’allaient pas pouvoir passer leur vie ensemble, ni même refaire l’amour une dernière fois. Ils n’auraient que les souvenirs de cette étreinte dans la grotte pour les soutenir jusqu’à la fin de leurs jours. Fala sentait elle aussi la fatalité l’oppresser. A vrai dire, personne n’était de bonne humeur dans la maison et l’ambiance avait été lugubre toute la soirée.
Même Meikoda n’avait dit que quelques mots depuis leur retour. Pour justifier leur retard, Fala lui avait expliqué qu’ils avaient passé un long moment avec le shérif. Meikoda ne l’avait pas questionnée, heureusement, mais elle leur avait jeté son habituel regard incrédule.
Elle avait été soulagée de voir revenir Nina et Takala, ce qui lui avait permis d’aller se réfugier dans sa chambre. Elle avait laissé Stephen dans le salon avec une couverture et un oreiller avant que tout le monde n’aille se coucher.
Trop tendue pour se rendormir, elle leva les yeux vers sa pendule. 1 heure du matin. La poussée d’adrénaline qu’elle devait à son cauchemar maintenait tous ses sens en alerte.
« Tout est en ordre. »
Fala comprit immédiatement que cette phrase à peine audible lui était parvenue par télépathie. C’était la voix de Stephen… Comment pouvait elle entendre ses pensées ? Alors elle se souvint que le mur magique qui protégeait son essence s’était fissuré quand ils avaient fait l’amour. Les sentiments qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre avaient ils forgé un lien télépathique entre eux sans qu’elle s’en aperçoive ?
« Est elle enfin tombée amoureuse de toi ? »
La voix qui lui répondit trouva écho dans les recoins les plus obscurs de sa mémoire et lui glaça le sang. C’était celle qui hantait ses cauchemars… celle de Tumseneha.
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Le visage hideux de Tumseneha, ses cornes, ses oreilles pointues et sa queue de dragon lui revinrent à l’esprit. Son apparence et sa voix étaient en parfaite harmonie.
Les nerfs à vif, elle tira l’amulette de sa chemise de nuit et la caressa doucement pour s’assurer que Tumseneha n’était pas dans la maison.
Elle était froide et parfaitement inerte.
L’amulette ne pouvait pas se tromper. Devait elle en conclure que Stephen communiquait avec Tumseneha par télépathie depuis le début ?
Son arrivée chez le sénateur Kent lui revint à la mémoire. Stephen se trouvait déjà dans la pièce où Tumseneha l’attendait quand elle y était entrée. Leur combat n’avait il été qu’un stratagème ? Stephen s’était il fait blesser exprès, afin d’avoir le temps de la séduire ? Mon Dieu… Elle avait été si naïve… Elle s’efforça de calmer les battements de son cœur pour mieux entendre.
« Oui, elle est amoureuse de moi », répondit Stephen d’une voix qui trahissait une émotion qu’elle ne reconnut pas.
« En es-tu sûr ? Le seul moyen de lui voler ses pouvoirs avant le solstice est qu’elle trouve la mort par la main de celui qu’elle aime sur le sol sacré de sa tribu. »
La tuer ? Fala eut l’impression de recevoir un coup de poing en plein visage. Ses yeux s’écarquillèrent et s’emplirent de larmes. Etait ce l’intention de Stephen depuis le début ? Elle en perdit le souffle. Tout ce qu’elle croyait avoir vécu avec lui n’était donc qu’un mensonge.
« Etes-vous certain que ça va marcher ? Le BPS n’a jamais entendu parler de cette prophétie. »
« C’est normal. Je la tiens de l’oracle d’Iphled. Elle m’a assuré que c’était le seul moyen de vaincre la Gardienne. »
Fala ne put s’empêcher de grimacer en entendant ce nom. L’oracle d’Iphled était une sorcière des enfers qui n’aspirait qu’à la destruction de toute magie blanche par soif de pouvoir. Etait ce grâce à elle que Tumseneha était revenu sur Terre ? S’étaient ils ligués dans l’espoir de régner sur le monde ? Pire : la prophétie était elle vraie ? Fala non plus n’en avait jamais entendu parler.
« J’espère que tout va bien se passer… »
« Tu as intérêt à t’en assurer. Si je n’arrive pas à intercepter ses pouvoirs avant qu’elle n’en hérite, ta petite troupe et toi allez le payer de vos vies. »
« Je sais. »
« Nous agirons demain, juste avant minuit. Ne sois pas en retard. »
« Je la conduirai à l’endroit convenu. »
« Et ne songe pas à me trahir à cause des sentiments que tu éprouves pour elle. »
« Je n’éprouve rien pour elle. »
« Parfait. Continue comme ça si tu ne veux pas que j’anéantisse tout ce qui compte pour toi. »
La liaison télépathique s’interrompit brutalement.
Stephen venait de dire qu’il n’éprouvait rien pour elle… Cela la blessait encore plus que sa complicité avec Tumseneha.
Terrassée par sa trahison, elle enfouit son visage dans son oreiller.
Elle savait désormais avec qui Stephen avait conclu un pacte. Mais pourquoi ? Le BPS voulait il aussi sa mort ? Pour quelle raison ? Elle n’en voyait aucune, sauf si le gouvernement était au service des enfers.
Fala repensa à leurs ébats dans la grotte. Elle avait perçu l’aura de Stephen quand sa barrière mentale s’était fissurée. Son cœur était bon, sans quoi elle en aurait senti la noirceur. Or elle n’avait découvert que de la tendresse en lui… Comment avait elle pu se tromper à ce point ?
Sa détresse était si grande qu’elle eut l’impression qu’on arrachait son cœur de sa poitrine. Elle se mit à battre le matelas à coups de poing dans l’espoir que la colère l’aiderait à surmonter sa douleur. Le maelström d’émotions qui l’agitait affola son esprit. Elle allait changer de forme si elle ne parvenait pas à se calmer… Fala roula sur le dos, se força à prendre de profondes inspirations et fixa le plafond, les lèvres tremblantes et les joues inondées de larmes. Elle s’imagina entrer dans une lumière bleue qui la protégeait de tout et sentit son esprit s’apaiser.
Mais elle ne pouvait rien contre les questions qui l’assaillaient. Pourrait elle le regarder en face en faisant comme si de rien n’était ? Pire : s’il lui fallait le tuer pour sauver sa vie, en serait elle capable ? Pourquoi fallait il que les choses en arrivent là ? Les esprits la punissaient ils parce qu’elle aimait un autre homme que celui qu’ils avaient choisi pour elle ? Lui enseignaient ils une leçon censée éclairer ses pas jusqu’à la fin de ses jours ? C’était une leçon bien cruelle, alors… Et Dieu le lui pardonne : elle ne regrettait même pas d’être tombée amoureuse de Stephen.
Elle ne pourrait jamais aimer Akando de la même manière. Sans Stephen, elle n’aurait jamais su ce que c’était qu’aimer de toute son âme. Même si les mensonges de Stephen donnaient un goût amer à cette découverte, elle avait vraiment senti qu’ils vivaient quelque chose d’exceptionnel… le genre de rencontre qui n’arrive qu’une fois dans une vie. Il avait peut être refusé de le reconnaître devant Tumseneha, mais Fala était certaine que Stephen se souciait d’elle. Même s’il ne lui avait pas déclaré son amour, elle l’avait perçu dans ses gestes et dans son aura. Il le lui avait prouvé, aussi, en lui parlant de son enfance et de son oncle, et en mettant sa vie en danger pour sauver Takala. Il se souciait d’elle… mais pas assez. Le but qu’il poursuivait avait plus d’importance à ses yeux.
« Regarde les choses en face : tu as commis une grosse erreur et tu vas devoir essayer de la réparer. »
Fala déglutit péniblement dans le silence pesant qui était tombé sur la maison. Elle avait déjà connu pire… Elle allait forcément y survivre, non ?
*  *  *
Le lendemain matin, Fala tendit l’oreille lorsque les crachotements des tuyaux lui apprirent que Stephen venait d’entrer sous la douche. Elle arrêta de préparer le café et se tourna vers Meikoda qui faisait des crêpes. Sous son tablier, sa grand-mère portait une longue jupe marron et un chemisier blanc qui lui auraient presque fait croire qu’elle avait fait un effort vestimentaire pour leur invité.
— Pendant qu’il est sous la douche, commença-t elle en montrant le plafond du doigt, j’ai quelque chose à te dire.
Le regard perçant de Meikoda se braqua immédiatement sur elle.
— Quoi donc ?
Fala ravala sa fierté et raconta à sa grand-mère tout ce qu’elle avait découvert. Elle lui révéla la duplicité de Stephen et supporta avec courage ses regards sévères lorsqu’elle lui parla de son aura, qu’elle avait perçue en lui faisant l’amour.
— Voilà, tu sais tout, conclut elle.
Meikoda fit sauter sa crêpe d’un coup de poignet qui défiait son âge, puis agita sa spatule sous son nez.
— L’aimes-tu encore malgré tout ce que tu viens de m’expliquer ?
Fala déglutit péniblement. Elle avait dramatiquement baissé dans l’estime de sa grand-mère au cours des dernières minutes et s’apprêtait à continuer.
Elle acquiesça.
— Je l’aime encore alors qu’il m’a trahie… Comment est ce possible ?
Elle cligna des yeux pour refouler ses larmes.
— Les Tsimshian aiment avec tout leur cœur… Tu lui fais un honneur qu’il ne mérite pas.
Elle poussa un profond soupir.
— Quel dommage que tu ne sois pas tombée amoureuse d’Akando, se lamenta-t elle.
— Je suis désolée, murmura Fala en secouant la tête. Je vais l’épouser parce que c’est mon devoir, mais je suis incapable de l’aimer.
— Alors tu empoisonneras ton couple avec ton chagrin, Fala. Tu dois trouver la force de surmonter cet amour pour qu’il meure avec lui.
Fala sentit son cœur se serrer.
— J’espérais que tu trouverais un moyen de résoudre le problème sans lui faire de mal…
— Je n’en vois aucun. Cet homme est ton ennemi.
— Je sais…, soupira Fala. L’oracle d’Iphled dit il vrai ?
— L’implication de cette sorcière m’inquiète, répondit Meikoda en plissant les yeux. C’est un être cruel et il ne faut jamais prendre une prophétie à la légère. Tu vois ? C’est pour ça que je voulais que tu te maries plus tôt. Toutes les créatures des enfers ont des raisons de se réjouir de ta mort.
— Mais tu vas trouver un moyen de l’éviter, n’est ce pas ?
Sa grand-mère secoua résolument la tête.
— Je ne peux pas t’aider dans cette bataille.
— Que veux-tu dire ? Je ne m’en sortirai pas sans toi…
— J’aurais dû t’en parler plus tôt, répondit Meikoda en posant sa spatule pour lui accorder toute son attention.
L’ attitude de Meikoda l’effraya. Quel coup allait elle encore prendre sans l’avoir vu venir ? Fala recula instinctivement et s’appuya contre la table.
— Je m’inquiète beaucoup pour toi, lui assura Meikoda en posant sa main sur son bras, mais je ne peux rien faire.
— Pourquoi ?
— Parce que c’est ton épreuve.
— Quoi ?
— Chaque Tsimshian est mise à l’épreuve par les esprits avant de recevoir ses pouvoirs.
Fala songea à toutes les souffrances que lui avaient apportées les derniers jours et eut envie de hurler de frustration. Comme elle ne voulait ni réveiller Takala et Nina, ni attirer l’attention de Stephen, elle se contenta de trépigner en serrant les dents.
— Es-tu en train de me dire que tout ce qui vient de se passer est une sorte de test ?
Meikoda acquiesça.
— J’en ai bien l’impression.
— Mon Dieu ! Comment as-tu pu oublier de m’en parler ?
Fala se plaqua la main sur la bouche avant de dire quelque chose qu’elle aurait regretté.
— Je n’en avais pas le droit, Fala. Je prie la Grande Ourse de t’épargner ces souffrances depuis que tu es petite, mais on dirait qu’elle ne m’a pas écoutée…
Fala sentit sa gorge se serrer.
— Je savais que le rôle de Gardienne était une malédiction, gémit elle. Mais je n’avais pas compris à quel point…
— Tu seras la prochaine Tsimshian, répliqua Meikoda en lui jetant un regard sévère. C’est une lourde responsabilité qu’un cœur faible ne pourrait pas supporter. Tu auras pour rôle de protéger toute la magie blanche du monde… Je sais que tu en es capable. Tu es plus forte que ta mère ne l’a jamais été.
— Vraiment ? murmura Fala qui commençait à douter d’elle-même.
« Mon Dieu, aide-moi. Je ne veux pas être faible comme ma mère… »
Meikoda enfonça ses doigts noueux dans son bras.
— Tu es ma petite-fille et je te sais encore plus forte que moi. Trouve cette puissance en toi et sers-t’en, Fala.
— Je vais devoir tuer Stephen et Tumseneha pour réussir cette épreuve, n’est ce pas ?
— Sinon tu mourras.
Fala prit sa tête entre ses mains, leva les yeux vers le plafond et maudit son destin.
Les vieux tuyaux cessèrent de se plaindre. Fala avait envie de s’enfoncer sous terre et de hurler, mais elle trouva en elle la force de se ressaisir.
— Je vais marcher un peu pour m’éclaircir les idées, annonça-t elle calmement. Je ne me sens pas capable de faire face à Stephen. S’il te demande où je suis, dis-lui que tu n’en sais rien.
Fala se dirigea à grands pas vers la porte de derrière. Dès que l’air froid lui fouetta le visage, elle se mit à courir vers la rivière, loin de la maison, de Stephen et de tout ce qui faisait de sa vie un enfer. Lorsqu’elle atteignit les bois, elle se détourna de la rivière pour s’y enfoncer.
Sa vue brouillée lui permettait à peine de discerner les troncs des arbres et elle se mit à sangloter si fort qu’il ne lui fut bientôt plus possible de faire un pas. Elle tomba à genoux et leva son visage vers le ciel pour pleurer son monde qui s’effondrait.
*  *  *
Cette nuit là, quand tout le monde fut couché, Stephen se glissa dans la chambre de Fala et lui suggéra de faire une promenade avec lui. Il n’avait trouvé que cette excuse pour la faire sortir de la maison. Il se haïssait de l’entraîner vers la mort, mais que pouvait il faire d’autre ? Il aimait aussi ses frères.
Fala s’était montrée distante toute la journée et Akando ne l’avait pas quittée un instant. C’était la première fois qu’ils se retrouvaient seuls depuis le matin.
Il gratta la marque que lui avait laissée son amulette. Elle s’était infectée. Les contours de l’ourse étaient rouges et enflés, mais cette douleur lui paraissait amplement méritée. Il était certain que le crime qu’il était sur le point de commettre allait lui valoir de passer l’éternité en enfer. En un sens, il y était déjà. Le choix qu’il devait faire l’avait presque rendu fou, pourtant il avait fini par s’y résoudre.
Lorsqu’il lui prit la main pour marcher le long du sentier, elle se laissa faire sans rien perdre de sa distance. Elle était magnifique au clair de lune. Le ciel était dégagé et les étoiles, bien visibles, semblaient se refléter sur ses cheveux noirs. Il s’efforça de mémoriser cet instant, son visage, le nuage de buée que formait sa respiration et, le bruit de ses pas.
— Tu es bien silencieuse, remarqua-t il. Qu’est ce qui ne va pas ?
Avait elle deviné sa duplicité ?
Elle tourna la tête vers lui et le regarda avec la tristesse qui l’avait torturée toute la journée.
— Nous faisons quelque chose de mal. Nous ne devrions pas nous promener ensemble. Tu sais comment ça finit quand nous sommes seuls…
— Ne t’inquiète pas. Ce n’est qu’une promenade.
Si seulement il avait pu dire vrai…
— Ça ira, à condition que ce soit la dernière.
— Je te le promets.
Il avait envie de tendre la main pour caresser le visage de Fala et de lui faire l’amour, encore et encore, pour que la chaleur de sa passion fasse fondre la glace qui emprisonnait son cœur depuis si longtemps. La veste qu’il avait empruntée à Takala était trop légère et il ne put s’empêcher de frissonner.
— Jusqu’où veux-tu aller ? demanda Fala en s’arrêtant. J’aimerais rentrer bientôt.
— Marchons encore un peu.
Fala observa les bois qu’ils traversaient.
— Nous allons vers la grotte. Je croyais qu’il ne s’agissait que d’une promenade…
— J’avais envie de passer du temps seul avec toi. Tu m’as tellement manqué, aujourd’hui…
Il l’attira contre lui, l’embrassa avidement et la sentit frissonner.
— Ce n’est donc pas qu’une promenade, répliqua-t elle en interrompant leur baiser.
— Ne m’en veux pas. J’ai passé la journée à regarder Akando te toucher. J’ai cru devenir fou…
— Tu ferais bien de t’y habituer, puisque je l’épouse demain. J’imagine que tu partiras après la cérémonie, quand j’aurai pris possession de mes pouvoirs ?
— Oui.
La plainte lugubre d’un hibou vint meubler le silence pesant qui s’installa entre eux.
Fala se laissa entraîner vers la grotte, mais sa main était crispée dans la sienne. Elle ne pouvait pas savoir ce qu’il s’apprêtait à faire… Sinon pourquoi aurait elle accepté de l’accompagner ? Ses réticences venaient sans doute de la loyauté qu’elle estimait devoir à Akando.
Lorsqu’ils atteignirent l’entrée de la grotte, elle s’arrêta net.
— J’ai changé d’avis, déclara-t elle. Je ne veux pas entrer là-dedans.
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Fala n’arrivait pas à croire que Stephen l’avait entraînée dans la grotte sacrée des Patomani, celle où ils s’étaient témoigné tant d’amour… Elle mesura pleinement l’ironie de la situation quand son amulette se mit à vibrer. Tumseneha l’attendait à l’intérieur. Elle ne put s’empêcher de frémir. C’était donc là que Stephen avait l’intention de la tuer pour que Tumseneha puisse lui voler ses pouvoirs… Les deux menyaha.
Mais elle n’était pas une victime offerte. Elle avait ses pouvoirs, et elle ne sortait jamais sans son arme. Le poids du calibre 38 qu’elle avait emprunté à Takala et caché dans sa ceinture la rassurait un peu. Fala avait aussi dissimulé un poignard dans sa botte gauche. Elle était fermement résolue à se battre jusqu’à son dernier souffle. Elle avait bêtement surestimé l’amour que Stephen avait pour elle. Comment osait il vouloir la tuer dans le lieu le plus sacré aux yeux des Patomani ?
— Pourquoi ? Nous ne resterons pas longtemps. Il fait froid dehors… Nous pourrions nous réchauffer près du feu, insista-t il en la poussant doucement du coude.
Fala serra les dents si fort qu’elle en eut mal aux mâchoires. Elle était au pied du mur. L’épreuve à laquelle la soumettaient les esprits exigeait que seul l’un d’eux en ressorte… Eh bien, soit !
— Je te suis, répondit elle aussi calmement que possible.
Ses yeux argentés se posèrent longuement sur elle, puis il souleva la peau d’ours.
Fala le suivit dans le piège qu’il lui tendait en glissant sa main libre dans son dos pour tenir la crosse de son arme.
Fala ne savait pas ce qui l’attendait à l’intérieur. Tout semblait normal. Aucun préparatif n’avait été fait autour de l’autel et les peaux d’ours étaient à leur place habituelle. Elle ne put empêcher son cœur de se serrer lorsque ses yeux tombèrent sur l’endroit précis où ils avaient fait l’amour la veille. Alors elle remarqua une lueur qui provenait du passage menant aux profondeurs de la grotte… Ces profondeurs qui l’avaient terrifiée toute sa vie jusqu’à ce que Stephen l’y accompagne. Quelle ironie, se dit elle. L’homme qui lui avait permis d’apprivoiser ces profondeurs sinistres allait l’y entraîner pour la tuer. Les craintes que lui avait toujours inspirées le fond de la grotte devaient avoir quelque chose de prémonitoire.
— Quand as-tu fait du feu ? lui demanda-t elle en prenant un air étonné.
— Tout à l’heure.
— Tu étais donc bien sûr de toi, rétorqua-t-elle en lui décochant un sourire crispé.
— Non, j’étais sûr de toi.
« C’est peut être ce qui me sauvera la vie… »
— Viens voir, dit il en l’entraînant vers le boyau obscur.
Fala ne s’était jamais enfoncée dans les profondeurs de la grotte. Elle découvrit ses passages sinueux et les stalactites et stalagmites qui ressemblaient à de grandes dents prêtes à la broyer. Son pouls s’accéléra à mesure qu’ils s’enfonçaient sous la terre. Ses doigts se crispèrent sur la crosse de son arme. L’air était froid et humide et son souffle produisait des nuages de buée. Jusqu’où allaient ils poursuivre ainsi ?
Le boyau se rétrécit et la lueur vers laquelle ils se dirigeaient devint plus visible. Ils passèrent à côté d’une grande flaque d’eau à laquelle des dépôts minéraux avaient donné une teinte vert sombre. Leurs silhouettes s’y reflétèrent en se déformant chaque fois qu’une goutte y tombait. Fala prit subitement conscience de l’inquiétante beauté de cet endroit. Si elle avait su que la grotte était si vaste, elle aurait sans doute surmonté ses peurs pour la visiter… Mais il était trop tard. C’était peut être le seul aperçu qu’elle aurait de sa beauté.
Ils débouchèrent subitement dans une vaste caverne conique. Son plafond déchiqueté n’était pas à moins de quinze mètres du sol. Un grand feu brûlait en son centre. Le sol était en pente et une rigole naturelle s’était creusée à la périphérie de la caverne. On avait disposé des galets sur le sol pour dessiner un immense pentagramme. C’était donc là que tout allait finir…
Stephen tira une dague en quartz de sa poche pour attiser le feu.
— Est ce que ça te plaît ? lui demanda-t il.
— C’est magnifique, répondit elle sans pouvoir détacher les yeux de l’arme qu’il tenait.
Ses derniers cauchemars lui revinrent à l’esprit. Quelle allait être son expression au moment de la tuer ? Allait il regretter son geste ?
— Comment as-tu découvert cet endroit ? s’enquit elle en s’efforçant de rester calme.
— J’ai visité la grotte cet après-midi, indiqua-t il avant de s’approcher d’elle si vite qu’elle parvint à peine à suivre son mouvement.
— Je vois que tu as retrouvé assez de force pour te téléporter, remarqua-t elle.
— Oui, reconnut il en l’attirant dans ses bras. Et nous sommes enfin seuls…
Elle ne put s’empêcher de frémir lorsqu’il pressa ses lèvres contre les siennes.
Stephen posa sa main sur sa joue pour l’embrasser tout en levant son autre bras. Fala savait qu’il tenait la dague et s’apprêtait à frapper. Elle dégaina discrètement son calibre 38 et le pointa vers son ventre, puis interrompit leur baiser et plongea son regard dans le sien. Etait ce l’hésitation qui lui donnait l’air si malheureux ?
Fala hésitait autant que lui. Il pouvait plonger la dague dans son dos à tout instant, mais allait il le faire ? Il fallait qu’elle le découvre… Malgré elle, elle l’aimait autant que la veille, et son amour était si puissant qu’elle ne pouvait s’empêcher d’espérer qu’il allait triompher de ce qui le forçait à la trahir. Elle était certaine qu’elle pouvait encore toucher son cœur et qu’elle devait essayer.
— M’as-tu jamais aimée, Stephen ? lui demanda-t elle en le fixant. Tu ne l’as jamais dit. Dis-le, s’il te plaît…
Son regard devint encore plus tourmenté et il serra les dents comme pour s’interdire de répondre.
— Dis-le-moi ! cria-t elle. T’es-tu jamais soucié de moi ? Ce que nous avons vécu n’était il qu’un mensonge ? Réponds ! J’ai le droit de le savoir !
Elle retint son souffle pendant quelques secondes, puis elle entendit la dague se briser sur le sol et sentit l’un de ses éclats lui frapper le mollet.
Elle poussa un soupir de soulagement.
— Tue-la, idiot ! rugit Tumseneha en faisant trembler les murs de la caverne.
Stephen la prit instinctivement dans ses bras. Elle venait de remporter une bataille, mais celle-ci était peut être vaine puisqu’ils risquaient maintenant de périr l’un et l’autre dans cette grotte.
Une ombre les couvrit. Fala leva les yeux et vit Tumseneha flotter au-dessus du feu en grandissant d’instant en instant. Ses yeux démoniaques semblaient projeter des étincelles.
— Laisse-la tranquille ! cria Stephen en se plaçant devant elle.
— Tu peux être certain que tes frères vont connaître une mort lente et douloureuse.
— Tu as des frères ?
— Deux, murmura Stephen.
— Ils sont encore en vie, mais plus pour très longtemps, précisa Tumseneha.
Etait ce pour cette raison que Stephen avait failli la trahir ?
— Menyaha  ! lança-t elle à son ennemi.
Tumseneha esquissa un sourire cruel qui découvrit ses crocs jaunes.
— Insulte-moi autant que tu voudras, sorcière…
Pourquoi affichait il tant d’assurance ?
Dong.
Ce qui ressemblait au son d’une cloche gigantesque résonna entre les murs de la caverne.
— Tu entends, Gardienne ? C’est ton glas. Au douzième coup, tu seras morte et tes pouvoirs m’appartiendront.
Alors il se mit à chanter dans une langue diabolique qu’elle ne connaissait pas.
— Que fait il ? demanda-t elle à Stephen.
— Il attire tes pouvoirs vers la terre.
— C’est impossible…
— Tu te trompes. Mais il va devoir te tuer pour pouvoir les garder. Et je vais tout faire pour l’en empêcher.
Il fit alors apparaître une boule d’énergie dans sa main et la lança sur Tumseneha.
Celui-ci l’évita sans peine avec un ricanement sinistre.
La boule heurta le plafond et fit pleuvoir des flammèches.
Dong.
Alors Fala sentit que quelque chose se produisait en elle en même temps que des voix de femmes se mettaient à résonner dans sa tête. Elles n’étaient pas maléfiques et chantaient en patomani.
Tu as réussi ton épreuve, Fala.
Empare-toi de tes pouvoirs,
Et la prochaine Tsimshian tu deviendras.

Fala reconnut les voix de ses ancêtres alors qu’elle les entendait pour la première fois. Non… Elles ne devaient pas lui accorder ses pouvoirs maintenant, sinon Tumseneha allait s’en emparer.
Dong.
Tumseneha lui lança le javelot enflammé qui venait d’apparaître dans sa main.
Stephen la plaqua au sol et évita l’arme de justesse.
Dong.
Fala savait qu’elle ne pouvait affronter Tumseneha que sous son autre forme. Elle repoussa Stephen, puisa dans les pouvoirs de la Grande Ourse pour se transformer et poussa un grognement si puissant qu’il projeta Tumseneha contre le plafond de la grotte.
Dong.
Le choc décrocha plusieurs stalactites qui se fracassèrent sur le sol avec un bruit assourdissant.
Dong.
Son ennemi éclata de rire, puis fondit sur elle, la percuta et la fit rouler dans le feu.
Aveuglée par la douleur pendant quelques instants, Fala crut revivre le cauchemar dans lequel Tumseneha s’était transformé en Stephen pour la sacrifier.
Dong.
Elle poussa un nouveau grognement, posa ses deux pattes sur les épaules de Tumseneha et le repoussa de toutes ses forces. Alors s’engagea un corps-à-corps titanesque.
Tumseneha n’avait pas cessé de chanter. Elle sentit son énergie diabolique affaiblir la sienne et vit une sphère de fumée noire se former autour d’eux. Il l’avait prise au piège…
Dong.
Fala le frappa à la gorge, puis reçut un coup de sa queue monstrueuse en plein poitrail et dut lâcher prise, comme électrocutée.
Dong.
Tumseneha en profita pour se jeter sur elle et enfoncer ses griffes dans son cou.
— Tu vas mourir, sorcière, grogna-t il en lui soufflant son haleine pestilentielle au visage. Je vais enfin éteindre ta lignée.
Fala vit Stephen frapper sur la sphère sans parvenir à la briser.
— Fala ! cria-t il d’une voix désespérée.
Dong.
Fala sentit son amour lui réchauffer le cœur alors même que Tumseneha l’étranglait. L’arrivée de ses pouvoirs était imminente.
Dong.
Les voix de ses ancêtres étaient de plus en plus claires et puissantes.
Empare-toi de tes pouvoirs,
Et la prochaine Tsimshian tu deviendras.

Alors des éclairs jaillirent des murs de la grotte pour se concentrer sur elle en faisant éclater la boule de magie noire de Tumseneha.
Dong.
Les rayons se rassemblèrent au-dessus d’eux en une boule lumineuse.
Dong.
Tumseneha lui lâcha la gorge pour tenter de s’en emparer.
Tandis qu’il bondissait vers elle, Stephen lui lança une boule de feu qui le projeta contre le mur de la caverne et lui fit pousser un rugissement de frustration.
Fala tendit ses pattes vers la boule lumineuse et absorba ses pouvoirs. Leur ampleur était telle qu’ils la firent léviter. Pendant quelques instants, elle ne fit plus qu’un avec l’énergie qui animait les étoiles et l’univers tout entier.
Tumseneha, que la rage faisait rougeoyer, fondit de nouveau sur elle.
Fala dirigea les rayons lumineux qui sortaient de ses pattes vers son ennemi. Ils le frappèrent de plein fouet, puis s’enroulèrent autour de lui comme les bandelettes d’une momie. Tumseneha se débattit en hurlant sans parvenir à s’en dégager.
— Toi qui es né de la nuit, que le jour t’emprisonne. J’appelle à moi les pouvoirs de mes ancêtres. Nous te bannissons, Tumseneha, et te renvoyons aux enfers où est ta place. Plus jamais tu ne reviendras sur terre pour y répandre ta noirceur, récita-t elle. Et dis aux rejetons de l’enfer que la nouvelle Gardienne est là.
Les cris de Tumseneha cessèrent quand les bandes d’énergie lui recouvrirent la bouche. Alors la masse d’énergie s’amincit subitement jusqu’à n’être plus qu’un rayon lumineux, puis elle disparut.
Fala dompta ses nouveaux pouvoirs, guérit les brûlures de son dos et reprit forme humaine.
Un sifflement lui fit lever la tête vers un portail magique qui venait de s’ouvrir dans le plafond. Deux hommes tombèrent de son orifice enflammé. Lorsqu’ils touchèrent le sol, le portail se referma avec un nouveau sifflement.
L’un des hommes était châtain et portait des lunettes rondes cerclées d’or, l’autre était grand, brun et mince. Ils devaient avoir une vingtaine d’années et ressemblaient beaucoup à Stephen.
Ce dernier, qui accourait vers elle, resta pétrifié.
— Brice… Leland…, souffla-t il en les regardant l’un après l’autre.
Ses frères se relevèrent péniblement et s’empressèrent d’aller l’étreindre.
— Nous te croyions mort ! s’écria Leland.
— Oui… Nous étions certains que nous allions passer l’éternité paralysés hors du temps par ce sorcier…
— Heureusement que son sortilège ne lui a pas survécu, murmura Stephen.
— En tout cas, nous sommes contents de te voir, conclut Leland en lui donnant une tape dans le dos.
— M’est il déjà arrivé de vous laisser tomber ? s’offusqua Stephen.
Il leur tourna le dos et murmura à l’intention de Fala :
— Merci.
Fala esquissa un sourire et répondit par un signe de tête. Il n’y avait plus la moindre froideur dans le regard de Stephen et son visage épanoui trahissait tout l’amour qu’il éprouvait pour ses frères. Elle n’avait jamais assisté à de plus joyeuses retrouvailles.
Fala entendit leurs cœurs battre à l’unisson et comprit que la place de Stephen était auprès de ses frères. Pour sa part, elle allait devoir assumer son rôle de Gardienne et épouser Akando. Ces instants étaient les derniers qu’ils passaient ensemble. Elle en avait le cœur brisé, mais elle était persuadée qu’il finirait par guérir. Quant à elle, elle savait que son esprit pourrait enfin accepter de s’unir à celui d’Akando. Ils allaient se marier et donner naissance à une fille qui, un jour, hériterait de ses pouvoirs. Alors, tout serait conforme à ce qui était écrit dans le Livre de Vie. Elle devait laisser Stephen sortir de sa vie même si tous deux devaient en souffrir.
— Qui es-tu ? lui demanda subitement Brice.
— Une amie, répondit elle en souriant.
Brice détailla sa silhouette avec un sourire approbateur.
— Du calme, Casanova, intervint Stephen en lui donnant un coup de coude.
— Je ne faisais que regarder…
— Elle est prise.
— Je vois : c’est plus qu’une amie…
Les yeux de Stephen s’emplirent de tristesse.
— Non. Attendez-moi une minute, murmura-t il.
Il s’approcha de Fala en la dévorant du regard.
— Je ne sais pas comment m’acquitter de la dette que j’ai envers toi, dit il doucement. Me pardonneras-tu un jour ?
— C’est déjà fait, lui assura-t elle. Maintenant, je comprends pourquoi tu as agi de cette manière.
— J’ai eu si peur qu’il ne te tue, avoua-t il en lui effleurant la joue.
Fala ne put s’empêcher de frissonner et dut s’éclaircir la voix avant de répondre.
— Nous l’avons vaincu ensemble.
— C’est un adieu, n’est ce pas ? demanda-t il d’une voix rauque.
Fala ne parvint qu’à hocher la tête.
Alors il la serra dans ses bras à lui couper le souffle et elle crut un instant que leurs esprits s’unissaient.
— S’il t’arrive d’avoir besoin de moi, fais-le moi savoir, lui murmura-t il à l’oreille. J’accourrai aussitôt.
— Fais attention à toi, répondit elle en posant sa main sur son cœur sans parvenir à retenir ses larmes.
Stephen se raidit et s’écarta d’elle comme s’il ne pouvait plus supporter de la toucher. Fala se mit à trembler dès qu’elle fut privée de la chaleur de son corps.
— Il est temps de rentrer à la maison, annonça-t il en se tournant vers ses frères.
Fala regarda le dos puissant de Stephen disparaître dans l’étroit boyau par lequel ils étaient arrivés. Désespérée, elle songea qu’elle le voyait pour la dernière fois.
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Le lendemain soir, Fala suivit Meikoda sur le sentier qui menait au mont sacré. La lune décroissante glissait entre les branches dénudées. Sa robe, qui dégageait un parfum de vieille magie, lui semblait peser dix tonnes. Elle avait passé au moins deux heures à se préparer. Les anciennes l’avaient lavée, lui avaient tressé les cheveux et avaient longuement prié pour le bonheur de son mariage.
Elle aurait voulu ne plus songer à Stephen, mais il hantait ses pensées. Elle était certaine que longtemps encore elle ressentirait le vide que son départ avait laissé dans sa poitrine. Elle ne l’oublierait jamais, mais elle devait assumer son rôle et ne pouvait courir le risque de perdre ses pouvoirs parce qu’elle n’avait pas épousé Akando. Sa relation avec Stephen était un chapitre clos de son existence. Pour la millième fois, elle essaya de le chasser de son esprit.
Juste avant qu’elles n’atteignent le mont sacré, Meikoda se tourna vers elle. Le transfert de pouvoirs semblait l’avoir rajeunie. Elle était moins ridée et se tenait plus droite.
— Je dois te demander de me pardonner quelque chose, lui dit elle en posant sa main sur sa joue.
— Quoi ?
— Je m’excuse de t’avoir trop parlé de la faiblesse de ta mère et de t’avoir forcée à assumer ses erreurs.
— Tu ne voulais pas que je les commette à mon tour. Je le comprends très bien.
— Pourtant tu lui ressembles beaucoup. Ta mère n’était pas aussi faible que j’ai pu te le dire. Elle s’est montrée très forte lorsqu’il s’est agi de suivre son cœur et j’ai toujours admiré l’intensité de sa passion.
— Es-tu encore triste qu’elle nous ait quittées ?
— Oui, mais elle m’a laissé un merveilleux cadeau en partant.
— Lequel ?
— Vous trois.
Fala n’avait jamais vu le regard de Meikoda exprimer autant de tendresse. Les larmes aux yeux, sa grand-mère la prit dans ses bras.
— Merci, murmura Fala en embrassant sa joue ridée.
— Très bien, se ressaisit Meikoda en s’écartant. Es-tu prête à prendre ta place aux côtés de ton mari et à me donner de nombreuses arrière-petites-filles à gâter ?
Fala acquiesça, rassembla son courage et commença l’ascension du mont sacré. Elle était prête à épouser Akando.
Toute la tribu s’était réunie et, dès qu’elle apparut, ses deux cents membres s’écartèrent pour la laisser passer.
Fala vit Nina et Takala agiter la main dans sa direction. Pourquoi Takala semblait elle si heureuse ? Elle aurait dû lui en vouloir d’épouser Akando…
Alors les anciennes s’écartèrent à leur tour et Fala découvrit son fiancé.
Des yeux argentés se tournèrent vers elle.
Stephen portait la tenue traditionnelle des mariés Patomani et la regardait avec tant de joie qu’elle tituba et dut se retenir au bras de Meikoda.
— Que se passe-t il ? demanda-t elle. Si c’est une nouvelle épreuve…
Meikoda secoua la tête.
— Non. Les épreuves sont finies. Tu vas vraiment l’épouser.
— Tu le savais depuis le début ? s’écria-t elle, saisie d’un vertige.
— Evidemment pas. Je pense que la Grande Ourse a changé d’avis quand elle a vu que ton esprit refusait de s’unir à celui d’Akando. Elle a dû sentir ton attirance pour le Banni… et elle l’a mis à l’épreuve, lui aussi.
— Epreuve qu’il a réussie en se révélant incapable de me tuer, c’est ça ?
Meikoda acquiesça.
— Il a prouvé que son amour pour toi était capable de triompher du mal.
— Et Akando ?
— Il soigne son orgueil blessé. Takala l’y aide…
Fala se tourna vers Takala qui lui fit un petit signe de la main comme si elle savait parfaitement de quoi il était question. Nina était presque aussi radieuse qu’elle. Ses deux sœurs se réjouissaient de son bonheur et elle ne s’était jamais sentie aussi proche d’elles.
Alors elle remarqua que Brice et Leland se tenaient derrière Nina et Takala. Ils ressemblaient à deux versions plus jeunes de Stephen et lui sourirent au même instant.
— Savais-tu que M. Winter est né le même jour que toi ? lui demanda sa grand-mère.
— Vraiment ? s’exclama-t elle.
— Les esprits me l’ont révélé… Maintenant, va rejoindre ton époux ! Tu as ma bénédiction.
Fala déposa un nouveau baiser sur sa joue, puis laissa le regard de Stephen aimanter le sien.
Il lui ouvrit les bras et elle se sentit submergée par la joie. Magnifié par la crainte qu’elle avait eue de le perdre pour toujours, l’amour qu’elle éprouvait pour lui était plus grand et plus pur que jamais.
Elle ne put s’empêcher de courir vers lui.
Tout le monde se mit à applaudir lorsqu’il la souleva de terre pour la faire tourner autour de lui.
— Je n’arrive pas à y croire, murmura-t elle, abasourdie par son bonheur soudain.
— Je t’aime plus que la vie, lui répondit il d’une voix rauque. Maintenant tu m’appartiens, Gardienne…
— Vas-tu supporter la vie de la réserve ?
— Mon patron m’a renvoyé quand je lui ai expliqué ce qui s’était passé.
— Oh…
— Et il me suffira d’être à tes côtés pour être heureux n’importe où, chérie, lui assura-t il avant de se pencher pour l’embrasser.
Fala se laissa déborder par sa passion, et ses pouvoirs jaillirent de son corps pour les envelopper dans une lumière blanche.
Ceux qui se trouvaient dans le public, éblouis, placèrent leur main au-dessus de leurs yeux.
Stephen quant à lui s’abandonna avec émerveillement à la puissance de son amour. Leur vie de bonheur ne faisait que commencer.
*  *  *
Si vous avez aimé ce roman, ne manquez pas en août, dans la collection Nocturne, le prochain volume de la série « Le cercle de la nuit » : Le chasseur de l’ombre.
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Puis elle accomplira son devoir, et suivra le chemin tracé
pour elle depuis toujours par les esprits. Elle se mariera
avec celui qu'ils ont choisi pour elle : un homme qu'elle
n‘aime pas, et qui n'effacera jamais dans son cceur le
souvenir de Stephen...
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